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INTRODUCTION

La recherche du bonheur est une force universelle, Qui se trouve

au fond de chaque être depuis Ie comrnencement des ternps. Quoitlur iI y

ait une diversité immense dans les natures et les races, Ia conception

du bonheur est fondanentale et cette aspiration à 'tun état de parfaite

satisfaction intérieure"I et à la paix d.e 1r âne et du coeurr apoaraît

ehez tous les hommes de toutes les éooques de lrhistoire.

Pour ce nénoire, nous avons choisi dans Ia littérature canadienne

française, deu:r ronaneières, oui sont, nous semble-t-il, très diffé-

rentes dans leur vision originale du monde réel. Toutefois, chacune,

à sa manière personnelle, nous montre dans des situations diverses,

]-rhomme en ouête du bonheur. Gabrielle Roy, 1récrivain classique par

exeellence, à cause de son étude nerspicace de Ia.psyehologie, nous

fait sentir å travers son oeuvre romanesoue, un apnel, une recherche,

une ouête du bonheur. Lrhomme reste toujours homme, et son besoin

drêtre heureux se rávè1e partout, et dans nrimporte quel milieu. Dans

son roman Bonheur dt occ¡ryjo4, Gabrielle Roy écrit que Florentine

Lacasse cherehe à connaÎtre Jean Lévesque, auprès de qui eI1e espere

réaliser son désir drun avenir plus clêment:

. . . crest qutil fall-ait jouer naintenant, inmédiate-

I
Petit Larousse l>. 29.
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nent, tout ce qurelle était encore, tout son charme
physíque dans un terrible enjeu pour Ie bonheur.2

Dans notre travail nous essâyerons de montrer ce rrterrible enjeu pour

le bonheurtt chez Gabrielle Roy. Nous trouverons une grande émotion

dans tous ses romans. Nous sentirons ourelle aine et respecte ses

personnages, et même à travers un nuage sombre et trister gui plane

sur lroeuvre,le désir dtêùre heureux est enraciné dans Ie coeur de tous.

Notre derxième ócrivain, Marie-CLaire Blais, nous cond.uit dans

des milieux très proches de nous dans Ia société contemporaine. Dans

son étude, le milieu, riche ou pauvre, eneadre des êtres, 1e plus sou-

vent des adolescents, traversant des erises psychologÍ-ques, des adoles-

cents reneontrant des tristesses, des frustrations, des séparations,

mais tous ces êtres aspirent à quelque chose de meilleur. Dans notre

travail nous ferons ressortir 1a ouête du bonheur dans son oeuvre

romanesque.

Un é1ément de conparaison stinmosera alors dans notre mórnoire.

Peut-être faut-il déjà souligner que les personnages de Gabrielle Roy

sont bons, gentils, et sounis; souvent ils sont très enfantins et lron

se demande srils ont goûté les fruits de lrarbre du bien et du ma1 (en

faisant exceÞtion pour Florentine dans Bonheur droccasi-on et drElsa

dans La rivière sans repos). l4arie-Cl-aire Blais, au contraire, est

très occupée de la ouestion'rdu malrrettrde l-râme.rt Lraction de ses

ronans se dérou1e, 1e plus souvent, dans un monde de demi-rêve, et nous

Gabrielle Roy, 
-Bonheur 

d.roccasion (Montréal¡ Libraj-rie
Beauchemj-n, f96ffi
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y trouverons des enfant,s et des jeunes gens abandonnés . . . /+yant posé

ces prémisses, déjà nous pouvons conclure que nous trouverons beaucoup

de diversité dans les oeuvres de ces deux écrivains, mais nous nous

denandons si nous trouverons aussi une aspiration commune, une aspira-

tion vers Ie bonheur.



CHAPITRE I

(") Bonheur droccasion . . . bonheur éohémère .

Dans notre étude sur Ie thène du bonheur dans 1r oeuvre de

Gabrielle Roy, nous verrons que 1e bonheur se olaee à plrrsieurs niveaux.

Nous voulons dire par cela, que sa conception du bonheur ne reste pas

toujours Ia nême. Dans Bonheur droceasion, les personnages aspirent

à un sort matériel olus clément; parfois aussj- Ie seul moyen drarracher

queloues instants de bonheur à la vie est de se plonger dans les joies

véeues du passé. 0n srévade encore dans les rêves de lravenir, rnais

un avenir fantastique, presque impossible à réaliser, mais servanü

toujours comme un moyen drévasion. Drautre part, dans La Petite Poule

dr eau Ie bonheur se trouve dans Ia vie ordinaire du moment présent; cer

dans ee roman, lrhomme semble être en parfaite harnonie avec Ia soli-

tude de Ia nature primitiver eui entoure lrhumble demeure de la famille

Tousignant.

PIus tard dans ltoeuvre de Gabrielle Roy, nous voyons qurelle

comprend que lrhomme devient vraiment homme lorscrutil cherche un absolu,

un infini hors de lui-rnême, alors il travaille en vue drun seul but,

ctest-à-dire, atLeindre cet idéa1, cet absolu. Ceci est évident dans

La. montaqne seerète et nôme dans La rivière sans repos où après toute

la souffrance de sa vie, Elsa se demancle sri-I nry a pas quelqurun au

bout du rnonde qui attend 1es pauvres humains pour les soulager, et elle

aspire avec toute l-r ardeur de son pauvre coeur écrasé de trouver une

I
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paix éternell-e. Mais avant drarriver à cette recherche drun absolu,

nous avons une longue route à suivre dtaprès la conception de Gabriel-le

Ro]¡.

Lrhomme est fait pour le bonheur, mais nous devons admettre que

le bonheur ne se trouve pas sans effort. Pour le trouver, il faut le

ouêter, Ie rechereher continuellement. Bonheur dr oeeasion, ce E¡rand

ro¡nan québécois, nous introduit dans le milieu de la farni]l-e Lacasse

et de ses amis; ils vivent dans les quartiers pauvres de Montréal, au

moment de la deuxième guerre nondiale. Cette famille est plongée dans

une atmosphère de mafheur et de dépression dont Í1 lui semble narfois

impossible de sortir, mais ell-e veut à tout prix améliorer son sort,

alors môme que dans l-es conditions où elle se trouve, la chose est

presc,ue inrpossible. Voici oue la guerre éc1ate, et 1es qens de ces

cluartiers exprinent des idées très différentes. 11 y en a toutefois

une, qui, semble-t-il, domine, erest te désir de sortir de eage, de

se sentir quelqutun, de devenir un homme, drêtre heureux. Lrobsession,

dit ltauteur, y est, peu inporte Ie prÍx: srengager dans lrarmée, ne

plus vivre dans la crasse, a1ler voir l-e nonde, aider 1es femmes et

Ies enfants:

La tentation, reprit Emmanuel, our ont les ours et les
bêtes en cage et les naines aussi du ciroue . . . La
tentation de casser leurs bareaux pis de sren alLer
dans l-a vie . Une tentation, mon vieuxr eü€ tras
oubliée: l-a tentation de se battre . . . Parce oue,
eontinua Bmrnanuel, 1e regardant dans lçs yeux, crest
ta seule chance de redevenir un hornmelf

1-Gabriell-s Ro¡'r Bonheul droccasion (Montréa1: Editions
Beauchemin, 1965), o. 53.
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Emmanuel Létourneau, oui deviendra plus tard le mari de Floren-

tine Lacasse, veut faire face à 1ui même, iI veut sentir quril est

quelqutun il- veut mêrne se déoasser, í1 veutttcasser les barreau>rrrril

veut être heureux.

Pour Emmanuel, nous fait comorendre l-a narratrice, il faut quril

parte: porrr être heureux, i1 faut qutil se sente quelqurun, il faut

qurÍl fasse un effort oour aider les autres. 11 doit sortir de son

rnilieu, dans leouel- il se trouve renfermê. I1 lui faut aussi des

amis, car parfois il ne se comprend que par moyen des autres, dans ses

amis, peut-être cherche-t-il: 'tune part de Iui-môme, incomplètement

comprise et qui sréclairerait au jour de lramitié.tt2 Tandis que ehez

son anri, Pitou, qui a une âme de poòùe, qui doit être en harmonie avec

1a nature pour être heureux: 1ui, il doit se perdre dans la solitude.

Crest Pitou qui

chantait dtune voix légère et oublieuse . . . llrl€
chanson qui évoquaÍt 1a douceur des plaiúes, la 1Í-
berté des cerfs, des faons naifs aux grands yeux
innocents, la tranquillité du majestueux orignal qui
vient, 1e soir srabreuver entre 1es rose4ux; 1a ma-
gnifique horizon de 1a solitude. Il chantait les
paroles sur un aceonpagnernent à peine indiqué de sa

Suitare ' J

Toutefoisr Þlus tard, Pitou entre dans 1r armée et lui, aussi, est heu-

reux car iI fait un effort pour gaqner sa vie. Ï1 faut donc que ces

hommes se donnent clr eux-mêmes afin de se sentir heureux et utiles à

la société.

Quant à Ia famille Lacasse, Re5s-Anna, 1a mère, est placée au

3
Ìr . r ¿/rol-q. e Þ. 2).Ibid., p. t7.
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eentre du roman. Cette femme, mère de douze enfants, toute sa vj-e du-

rant a étê à Ia reeherche du bonheur pour elIe-même et'oour ses enfants.

Son mari-, Azarius, sans jugement, sans aueun sens de resnonsabilité,

est toujours optimiste et épris dtune abusive confiancei sa proÐre mòre

a dit de lui: trelIe est idée qutil fera rien de drôle celui-l-à . . .

y est trop porté à tout voir en beau . . ."h fl nra janais été un

soutien Þour Rose-Anna dans la lutte pour améliorer son sort. Au

eontraire, il a souvent été une pierre drachoppement, mettant lrobsta-

cle au beau nilieu de son chenin; il était sans travail, donc sans

moyens de soutenir sa famille, et ainsi les soucis accablaient Ia

bonne Rose-Anna. ElIe lutte conti-nuellement et peut-être 1e seul bon-

heur de cette mère est de se perdre dans les moments de bonheur de sa

vie passée. Rose-Anna est contente des choses sinrples nécessa.ires å

la vie quotidienne, mais eIle a un certain sens de beauté et fout doit

être propre et beaul ElIe pense à sa bel1e petite maison de jeune

mariée, å la joie ressentie à }a naissanee de sa première petite fille,

Florentine. Elle rêve aussí aux jours où Azariusr son mari-, et el-le-

même étaient jeunes et gais. Maintenant en voyant Ia pauvreté de leur

petit loqis elle sent <ruril nry a aucun équilibre entre ce mil-j-eu et

1es aspirations nobles et honnêtes de son âme. Rose-Anna est fille de

Ia carnoaqne et el-]e aspire à 1a liberté de courir dans les grands airs

frais. i{ais dans ees quartiers pauvres de Ia grande ville, les êtres

hunains sont eomme dans une cage et lravenir ne tient pas beaucoup

h
Ibid., p. BL.
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drespoir oour les þarents, ni Þour les enfants chétifs et naladifs.

Comme Emmanuel et Pitou, Rose-Anna, veut aussi sortir cle son

mitieu étroit, il lr:i farrt de lresrrace, du soleil, des arbres; elle

veut aussi sentir encore rtlrodeur de feuilles fralchu"."l E11e verrt

que ses Dau\,r"es enfants ressentent les sensations du bien-être, que Ia

nature seule peut donner, mais paulrre femme, elle voit ses enfants

oâIes et maigres, tandis cìue la nrort vient arracher le petit Daniel- de

ses bras! Pour Rose-Anna le présent est une lutte eontinuell-e pour

vivre et pour faire vj-rre ses enfants. Lravenir ne Iui présente que

rarement un visage encourageant. I4alheureusement, même les projets

les plus sinrples, 1es plus ordinaires ne furent pour el-l-e que des mira-

ges perdus dans l-es exigences de tous les jours. Donc Rose-Anna,

devant la dure réalité, srest réfugiée dans le souvenir du passé, afin

drarracher à Ia vie, ne fût-ce eue pour quelques instants, le bien-être

de se sentir heureuse

Tous ces personnages de Gabriel-Ie Roy se sentent renfernás et

veulent en sortir. Le sens de Ia prison est évident, et sembl-e augmen-

ter cette aspiration vers la libertó et le bonheur! La lutte continuera

Þour Rose-Anna et souvent on voit sur son vlsage un regard de défense

et dravidité, une expression fatiguée et triste mais doublée de déter-

rnina,tion, eette brave femme cherchera quelque chose de meilleur coûte

que coûte.

Nous avons mentionné A2s¡1rs, 1e mari irresponsable de Rose-Anna.

q

Þ., P. BL.
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A un moment donné, lui aussi se constate prisonnier des circonstances.

Azariusr tou.iours gai et ontimiste, fait, enfin faee à la vie réel-le

et après la naissance de leur douz,ième enfant, un soir il- confesse à

sa femme:

Je la voyais pas notre misère . . . je pouvais pas
croire -oue toi, qur avait été si rieuse, ma pauvre
femme, tu riaÍs ous janais, jravais encore ton rire
de jeunesse dans les oreilles. Et je voulais pas
écouter auttchose; je me fermais Ies yeux aü
reste . . . Qulest-ce-que tu veux, Rose-,Anna,
achève-t-il en une plainLe, ça mr a bien pris dix
ans Dour mrapgrcevoir, ouron y rendu au boutte des
bouttes .o

Azarius veut sréchapoer drun présent difficile. Lui aussi cherche l-e

bonheur. 11 aÍme ses enfants mais iI ne peut pas vivre dans cette

atmosphère monotone; de plus il veut se sentir quelqurun. Drun coup,

lt inutil-ité de sa vie le frappe et iI voit eombien il- a déçu sa femme

et ses enfants, j.l r¡eut à tout prix sa libération. Aller à la guerre,

partir eresf ce quril lui faut. Il voit de sa fenêtre les rails lui-
sants qui se croisent; ils ltont toujours fasciné. rrlls se déroulaienL

à lrinfini et le conduisaient vers sa jeunesse retrouvée. . .ß7 .¡l ce

moment i1 veut être libre pour reconmencer sa víe, et comprend quril a

misérablement échoué dans 1es petites choses, iI admet qutil n!'était

pas capable de soulager 1a misère qui 1r entourait et soudainement i1

est saisi drun grand désir de combattre les terribles afftictions qui

désolent 1e monde. Azariusr aussi, cherche cette satisfaction inté-

rieurer eui permet à 1thomme dtôtre à lraise avec lui-même, drêtre

6
&id., p. 3i2. IÞid., p. 331r.



7

heureux.

Azarius tient ltéquilibre entre Ie rêve et la réalité dans le

roman. 11 rêvait toujours de grandes choses, de tout ce qur il ferail

pour sa fami11e, mais i1 nra jamais su róaliser ses rêves parce quril

nravait pas le eourage de ses convictions. Dans ce personnage Gabriell-e

Roy nous montre que lridéa1 nr est oas tout; pour atteindre le bonheur

iI faut aussi lraetion. Nous voulons tous être heureux, mais iI faut

savoi-r établir une certaine rtconcordetr entre soi-même et les ci-rconstan-

ces de Ia vie réell-e et ne pas vouloir sréchapoer à la première diffi-

culté. En tout cas, A2¿¡ius, veut partir, il lui faut Ie bonheur et

la liberté.

Dans ee roman, Gabrielle Roy nous montre encore un autre person-

nage en quête de bonheurr crest Florentine Lacasse, la fille aînée de

Rose-Anna et Azarius, serveuse au restaurant Quinze Cents. En Flo-

rentine, ltécrivain conbine le ¡nonde des rêves avqc un certain réal-isme.

A ce monent de sa vie, Florentine veut sortir du quartier Saint-Henri,

où eJ-le se sent renfer¡née, elle veut, comme tous les autres, staméliorer.

Le bonheur pour elle, eonsiste dans un bien-être natérieI. ElIe rêve

toujours de bien se mari-er, et lorsoufelle rencontre Jean Lévesque, un

jeune homme pour ainsi dire inconnu, el1e pense:

Le vêtement drétoffe anglaise ne rappelait pas les
rnagasins du faubourg. II lui aoparut que ce seul
vâtemenL indÍquait un caractère, un genre drexj-s-
tence con¡ìe privitégiés. Non que Ie jeune homme fut
vêtu avec reeherche; au contraire, il affectait une
eertaine nonchalance; sa cravate était à peine nouée,
ses mains quelque peu tachées de cambouis, et sa che-
velure, qur il ne ménageaib en aucun temps, allant
toujours nu-tête à la pluie ou au soleil et par les
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grands froids, se montrait indocil-e et touffue. Hais
justementr cê mano,ue de soin dans 1es petits détails
donnait pius drinrportanee aux choses eoûteuses ouril
portait; 1a montre-braceLet dont le cadran miroitait
à chacun de ses gestes, le foulard de riche soi-e en-
roulé négligemment autour de son cou, Ies gants de

fine peau sortant un peu de la poche de son conplet'
II sembla å Florentine que, si eI1e se penchait vers
ce jeune homme, elle respirerait 1r odeur mêne de la
grande vil-Ie erisante, bien vêtue, bi-en nourrie, sa-
tisfaite et allant à des divertissements qui se paient

. cher.B

Cependant, plus tard, au cours de sa vier lorsourelle corrprend la misère

de sa mère, el-1e est heureuse dravoir toujours aidé tes siens, drabord

Dar un sentiment de justice, de fierté, mais un jour ttpour Ia oremière

fois de sa vie elle goûta un instant de paix à songer qurefle ne

srêtait'Oas montrée mesouine envers les siens."9 lci, Florentine a

peut-être eornoris que Ie bonheur est ouelque ehose que 1r on porte en

soi: le résultat dtune bonne action aceomplie pour un autre, ou bien

un oubli de soi pour un autre. Elle nous montre une certaine noblesse

de caractère car, lorsourelle gagne un peu dtargent ell-e soulage sa

familIe. Elle est généreuse et sa générosité ne va pas sans une cer-

taine joie intêrieure, un sentiment de bonheur. Dans cette lutte contre

1a pauvreté et contre son milieu, Florentine a Ia nostalgie dr en sortir,

de partir afin drêtre heureuseo ElLe sait oue la vie de sa mère était

'rcomme un long voyaqe gris, terne, que janais, elIe, Florentine,

nraccornplirait.ttlo EIle, Florentine, poursuivra, à tout Þrixr Ia lutte

Þ'r Þ' 18'

10

þ¡!., p. I0l+.

9
Ibid., p. 101r.
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pour l-a liberté et le bonheur. El1e est rêveuse eomne son oère, mais

elIe a aussi Ia volonté et la détermination de sa nère. EIle sortira

de la cage, mais comme Dreseue tous les personnages de Gabrielle Roy,

elle doit beaucouo souffrir afin drarriver à son oaradisl Comme Michel-

Gaulin écrit: trI,a vie nous apprend eue le bonheur parfait nrest pas de

"'l 
'l

ce monder"" dans Ie cas de Florentine, conme dans le cas de tous les

hommes, 1r on doit payer pour Ia petite mesure oue Ir on goùte de Ia vie.

Cette Dauvre fille net toute son espérance dans son amour pour ce

jeune Jean Lévesque, c,urell-e connaÎt si peu et qui deviendra dans un

proche avenir, le père de son enfant i11égitimi:. Lorsqurelle comprend

qutelle est enceinte et délaÍssée (car Jean a disparu pour faire sa

vie autre part), un moment de désespoir lrenvahit. Dans }a nuit

passée chez son amie, Marguerite, où eut lieu le summum de sa crise,

après crue Florentine a été secouée et même déchiráe par l-es tremble-

ments convulsifs, Ia narratrice noì.rs dit en parlant drelle:

i1 luÍ senbl-a que son eoeur durant cette nuit avait
passé sous des instruments aigus de pierre et de fer
et qurenfin il- était devenu dur comme une roche. Son
amour pour Jean était mort.I2

Déjà nous voyons une nouvelle réaction psychologique; la

souffrance, cette expérience de Ia vie, lradoucit; certes, el1e a

souffert, nais i1 faut aussi se défendre et eIle srest décidée à Ie

Michel Gaulin,
Gabrielle Roy"
1962) t D. T,

Ibid., p. 2110.

ttle thème du bonheur dans 1r oeuvre de
(ffièse de naîtrise, U¡lvsrsité de lulontréa},

11

12
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faire; e11e va être persoicace et jouer bien son atout. Malgré ses sen-

timents, parfois assez nobles, iI lui faut un père pour son enfant, et

lorsqurEmmanuel lui fait des avances, e1l-e ::essent une espèce de gra-

titude, el-le est contente drêtre aimée de 1ui et e1le a un sincère

désir de lui rendre une certaine affection. La gratitude a une plaee

dans son coeur, quand Emrnanuel repart pour Ia guerre, Florentine se

sent triste. Ce nrétait ripas de Ia douleur mais lrin¡oression drune

perte dont elle ne eommenÇait qurà mesurer Ia portée.t'13 Elle est

fière dtêtre sa femme. Déjà elle eommence à comprendre oue Irhonneur

dans une personne est un don à apprécier, et peut-être que Florentine

comorend que le vrai bonheur est dans Ie coeur et pas dans des choses

superficielles conme etle lravait toujours pensé.

Florentine se sent heureuse, et petit à petit, avec un peu plus

drargent, elle cherche une demeure, pour sa nère et elle-même dans un

quartier plus eonvenable de 1a viIle. Ensemble el1es essayeront

dtétablir un équilibre entre elles et leur milieu et une vie heureuse

et tranquille sera 1r ordre du jour.

Je¿¡ Lévesque, lui aussi veut être heureux. Bn observant !'l-o-

rentine un jour au Quj-nze-Cents, iI conrprend quril ne Ðourl:a oas rester

å Saint-Henri. Ltécrivain lrindique clairement lorsqurelle écrit¡

le jeune homrne eut soudain une vision de ee que
pouvait être sa vie dans lrinquiet tourbillon de rl.
Saint-Henri, cette ville des jeunes filles fardées.14

Nous remarouons ctue Lous les personneqes de Gabrielle Roy se

th
þ.e Þ. lL.

13

&ig. r P. 3L1.
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sentent prisonniers, châeun selon ses besoins psychologiques, désire

la liberté; lrespaee pour sréoanouir, au sens psycholoqinue aussí bien

qurau sens physioue. Il-s sont des êtres humains qui veulent sortir de

la crasse. Jean Lévesque, disparaît du roman après son départ de Saint-

Henri; nous ne savon plus rien de lui, ear i1 a brisé les barreaur de

sa eagel Pitou et Rose-Anna aiment 1a nature, leurs âmes sont très

sensibles à ses beautés. Azarius, le grand bavard, aine 1a bonne

conversation, Í1 aine aussi ses amis et les honmes en général, mais

nous nous demandons sril sait travailler ou souffrir pour leur bien.

Emnanuel apprécie aussi ltamitié; la nisère de sa jeune fernme l-e touche

tròs fort, iI veut orotéger lrhumanité. Florentine est aussi sensible

à Ia beauté, elJ-e admire les beaux magasins, les bijoux. Cependant,

ces personnages semblent découvrir que Ie bonheur est aussi au fond du

coeur et que parfois il faut des eoups assez sévères dans Ia rrie, pour

faire ressortir ce que lron porte en soi de meilleur.

Dans ce roman, document de la vie aux quartiers pauvres de nos

grandes vil}es, Ies gens sont avides de bonheur. Gabriel-le Roy, en

toute bontó de eoeur, aime lthumanité souffrante et Ia veut heureuse;

¡nais elle ne lrépargne pas et la souffrance est presque toujours Ie

pain quotidien. La route est longue, mais 1e désir ttdrêtre en routert

est très fort, et 1r écrivain dócrit le pélerinage de chaque âme très

soigneusement. Quelques-uns cherchent le bonheur dans le passé ou dans

lravenir, pour découvrir enfin, que 1e bonheur est dedans et attend pour

être cultivé afin qutil srépanouisse. Dans La Pefite Poule dteau,

crest Ie moment présent qui est en jeu etnnous verrons Ia grande, grosse
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Luzina, en contraste de Rose-Anna, vivant au milieu de sa grande

farnille, dans une harrnonie presoue parfaite, avec elle-même, sa

famille et la primitive nature qui les entoure.



(U) Le bonheur trouvé au sein de Ia famille . . .

Nous étudions maintenant, le roman La Petite Poule dreau, hÍs-

toire qui se passe en pleine camÞagne au Manitoba. Cresttrun chant

de joie, d.ramour, et de pajx.rrl5 Cornne dans Bonheur dtoccasion

lrhéroÍ-ne, Luzina, est une femme dans 1a quarantaine, mais son visage

nrexténiorise pas la même fatigue, ni la mêne angoisse que celuj- de

Rose-A¡rna. Son rire nra pas Þerdu Itéc]at de la jeunesse. Luzina vit

d.ans la paix et le bonheur dans son il-e avec son marj- et ses huit

enfants: ees enfants grandissent dans une atmosphère de paix et de

joie, aucune agitaùion ne dérange leur solitude, ni leurs joies simples

et ord.inaires. ItUn bonheur sain et entraÎnant fuse partout dans ce

Iivre, et en particul-ier de la riche personnalité de Luzina, à qui le

moindre évênement procure de Ia joierul6 rroo" dit Michel Gaulin avec

raison.

Le vrai bonheur d.e Luzina se trouve dans sa fanille qui eroÎt

tous les ans, et chaque naissance, selon Luzina, enrichit sa vie. EII-e

aine son voyage annuel, le seul drailleurs qurelle fait, mais après

quelque temps passé à Rorketon,

t5
PauI Gay, Guide ltttéraire du Canada trgnçais (l4ontréal:
Edition H.l'l.H. Ltée., L969) p. L39.

t-6
Michel Gaulin, ttle Thème du bonheur dans lt oeuvre de
Gabriel-le Roy" (Thèse de naîtrise, U¡ivgrsit,ó de Montréal,
1962), p. 22.
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e1le en avait tout à fait assez. Rien ne lui semblait
plus chaleureux plus hunain que cette grise maison isolée
qui de sa butte entre les saul-es, htavait à surveiJÌer
que Ia tranouille et monotone Peiite Poule dteau.l7

Luzina était heureuse clans son domaine et voulai'b y retourner. Malgré

les embarras inhérents à Ia vie quotidienne, tout devient une sortrce

de tronheur pour Luzina, qui conme Rose-Anna, dans Ponheur droceasion,

se place au centre du ronan.

Luzina est tranquille à 1a canrpagne, elle nra pas les tensions

de 1a vie urbaine conme Rose-Anna. Le terrain béni, si cher aurc

Canadiens Français, procìuit toujours, et ses enfants ont toujours à

ranger. La maison est, peut-être, humble, mais crest leur propre

possession. Luzina ne doit pas faire un pèlerinage anmrel pour chercher,

pas même une maison, mais un logis quelconque, poìrr abriter ses pauvres

enfants; coTnme doit le faire Rose-Anna. Ces der¡c femmes trava.illent

et souffrent pour leurs enfants, Luzina les voit grandÍ-r heureux et

instruits tandis clue l-a pauvre Rose-I^nna ne voit 
"o"on 

résultat pour

sa peine. Gabrielle Roy nous montre dans ces deux personnages, les

nÈres eanadiennes françaises par excellence, 1es soutiens de la

familte; dans les deux romans Ies maris ne jouent qutun rôle secondaire.

Luzina est fière de sa famille, de son mari et de son entourage.

E1le trouve son bonheur au sein de l.a famille, et sa vocation de mère

tui p1aît; eIle est heureuse drêtre Ie centre dtattraction et de

pouvoir diriger son ménage. Son mari ltaime, ses enfants la respectent

17
Gabrielle Roy, La Pet,ite Poule dreau (Montréa1: EditÍon
Beauchemi"rtlAW
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et eIle a la joie de voir grandir sa famill-e autour drell-e. Sa joie

est pleine quand Ia nouvelle école est bâtie, maintenant elle peut

suivre de près l-réducation des siens.

Luzina aime bien se trouver en conlpagnie, elle a profité

pleinement des quelques oceasions qur el1e a eues dans sa vie de ren-

contrer les autres. Encore une fois dans ce roman, Gabriell-e Roy nous

montre J.e besoin que lrhomme a des hommes; nous ne savons pas nous

isoler, conme Azarius et Emmanuelr il faut des anis pour se compléter

soi-mên¡e. Ses eontacts avec les êtres 1a réjouissent. E1le-mêne

rayonne Ie bonheur, et drune manière très simple, cette grande, grasse

Luzina inbibée de bonté maternelle avait ltart drincliner "1es eens à

sraoercevoir qurils avaient des raisons d.rêtre heureux."lB

LuzÍna trouve aussi la joíe dans son sens du beau. Au jour de

J.faruivée de MLIe CõLê, Ia première institutrice èur 1rî1e, Luzina a

observé chaque détait de cette bell-e jerrne fiIle: ttses yew( stemplirent

drune vision fière, délieate, t,elle oue jamais on nravait espéré en

voir dans lrî1e de la Petite Poule ¿rB"o.u19 La jeune fille "était
toute oinpantert2o avee son beau petit chapeau de paille, son sac en

cuir et ses souliers à talons hauts. La pauvre Luzina nroubliera

jamais la be1le vision!

Pendant les visites du vieux capuein erest toujours Luzina qui

est au centre de tout. La joie et Ia paix entourent lrhumble maison,

1B
Ibid.r p. 31.
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nais crest Ia Ðersonne de Luzina qui donine r:artout; tout tourne autour

drelle. Le roman nous conte mai-nts petits faits joyeux glanés dans la

vie des Tousignant. Lr écrivain elle-même nous dit que 1e vj-eux capu-

cin était heureux dans la maison des Tousignant ou plutôt, corüne iI l-e

précise lui-même, dans la maison de Luzina. "Quti1 était heureux dans

eette maison de Luzina! Ltexcès mêrne de son bonheur lrempôchait de

se reÞoser.u2l Gabrietle Roy nous montre la nère autoritaire qui

soigne, mais aussi, qui dirige tout l-e monde.

Certes Luzina est triste au départ de ses enfants. Ces départs

sont eruels oour elle mais son bonheur est grand lorsque

après leur départ, elIe continue à vivre dans la
Joie de voir ses enfants réaliser ouelques-uns de
ses plus beaur rôves: Edmond fait des études de
nédecine à lrUniversité Laval, drautres sont mariés
et étabtis dans des bourgs voisins, et errfin José-
phine . êst maintenant institutrice.22

De plusr les lettres que Luzina reçoit de sa fi1le Joséphine, tout

empreintes de gratitude oour e1Ie, deviennent encore une grande source

de bonheur et ttluzina pense alors que sa vie est le plus beau rornan

qurelle ait ja.mai" 1o."23 Lrécrivain nous montre que Ie bonheur de

Luzina continue, eIle vit dans ses enfants et tous leurs suecès Ia

rendent de plus en plus heureuse. Hippolyte, 1ui aussi, est heureux;

2L
Ibid., o. 2'lr7 .

22
Monique Geniust, Création Íomanesque ôhez Gabrielle Roy
(ottá*ar te Cerc
pp. lr2, lr3.

23Ibid.r p. h3.
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crest un bon oère, iJ- soigne bien ses enfants. I1 cultive son teruain

quril aime voir "produire'r. Tout est en harmonie dans cette famil-le

car chaque année le père Joseph-lvrarie leur aÞPorte 1a parole du

Seigneur par "ce vier¡c prôche de ltamour outj-L prêchait drun bout à

lrautre du pays des 1acs."2h Gabrielle Roy enseigne que ltéquilibre

entre soi, son mi-líeu et Dieu est nécessaire pour trouver la vraie

Þaix, cherehée si avidement par les personnages dans Bonheur dr occasj-on,

mais sans succès, à cause des circonstances de leur vie quotidienne.

Donc tout le monde doit partir pour chercher . . . Le thème du dápart

se trouve dans ce ronan aussi. Luzina part en voyages, 1es enfants

partent et l-e capucin doit toujours être en route. Dans son livre

Rue Deschambault, nous sentons aussi l-e désir du départ, Ie présent

est toujours opaque, tout près du phare on ne voit pas l-a lumière.

Gabrielle Roy nous enseigne qut il faut all-er parfois très loin. Nous

evons un exemÞle frappant de cette recherche du bonheur, dans l-e

personnage de la màre de Ia 'rPetite Misèrett. Cette mère aime bien sa

fanille, 1a dirige avec autorité, nals lraspiration au voyage la

tournente. Avec sa détermi-nation el-1e parvient à aller au Québec rna.is

alors e1le coniprend que ilson mari, sa maison, ses enfants, eIIe ne les

échangerait pas eontre rien au ,nonde."25

zlt
Gabrielle Roy. La Peti_tg loule dteau (Montréal: Edition
Beauchemin, 1f6hffi

2,
Gabrielle Roy. Luq d'Eschambault (Montréal: Librairie
Beauchemin, ip55ffi
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vtlsDans ce livre 1r écrivain nous raconte une série dt événements

dans Ia vie drune famille de petites gens. Ce livre est une espèce

dtautobioqraphie, qui raconte lrenfanee puis lradolescence dtune

fil}ette, disons: de Gabrielte Roy elle-même. Lorsque 1a petite

eomnence à grandir, elle doit faire face aux grands problèmes de la vie

eomme lramour, la souffrance, Ia liberté et malheureusement elIe ne

voít pas toujours lrexemole, nÍ- les solutions aux problèmes dans le

monde adulte oui ltentoure. Dans ce roman Irécrivain nous monùre que

chaoue homme doit stêtudier luí-mêne et placer bien ses valeurs sur

1réchel1e des priorités de ta vie. Dans 1e rêcitrrl,es deu:c nègresrl

la question de race et de eouleur est délicatement traitée et nous

voyons que malgré l-a coulerrr de Ia peau, ce sont les qualités du coeur

qui con'ptent. Ces deux hommes enrichissent leurs amis par leur bonté

et par leur générosité, "et longtemps pendant des années, 1a rue

Desehambault srennuya de ses Nègres.tt26

Le récit intitulé 'tPetite Misèrerr est vrai.ment un des plus

i¡nportants du livre. Le père, dé¡à âgé et en rnauvaise santé, aime sa

famille et souhaite pour les siens tout Ie bonheur possible. Pourtant

i1 y a une espèce de parad,oxe, car en rnême temps il veut la protéger

Itcontre une trop grande aspiration au bonh"ottt2T et It on se demande si

crest pour cette raison qutil baotise sa dernière petite filletrPeti-te

Misèrett. Veut-il lui faire conprendre quril y a bien des misères dans

Ia vie? Un jour en colère, i1 lance à sa fillette t'un reproche

26

&!4., p. 28.
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éternel . . . Ah! pourquoi ai-je eu des enfants, *o1.u28 ELle est

tellenent désoIée qurelle souhaite mourir. ElIe srévade à son grenier

et y passe des heures. PourtanL à travers son chagrin elle nrest pas

aveuqle devant les beautés qui lrentourent. De son cachot elle voit

les der¡r grands ormes aux branehes ouissantes, et entre les lignes,

nous déeouvrons une certaine satisfaction oui se glisse au milieu de

sa doulerr lorsourelle se sait "assez haut perchée oour sìlrorendre

les branches supérieures de nos ormes."29 Elle avait voulu mourir à

cause de 1rémotion inspirée par ce grand arbre; Ittraître, douce

émotion! dit elIe, me révélant que l-e chagrin a des yeux pour mieux

voir à ctuel point ce monde est beau.tt3O Crest une pensée très profonde

pour une petite fille! La leçon, par exeellenee, de Gabrielle Roy;

il faut passer par la souffrance et quelouefois par une grande émo-

tion afin de mieun goûter 1a beauté, la joie de vivre. Jeune encore,

rtPetj-te Misèrerr commence à grandir!

[4ais Ia petite aussi sent Ie désir de partir. 811e, non pIus,

ne veut pas rester dans la eage. Un jour pendant une visite à sa

tante vivant à la campagne, elle se sent emprisonnée dans Ie petit

jardin. Elle sróvade, chemi-ne avee un vieillard et passe une bel-le

après-midi avec Iui et sa femne. La petite qui srappelle Christine de

son vrai nom est en ouête du bonheur, elle cherche Ia vie libre, la joie

et des âmes oui la eom'orennent; ell-e les trouve! rrBénj-e soit ma

2BIbid.r p. 31.

3o
B', P' 31'

t9roro., p. 31.
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coqueluchertt3l Combien est vraie cetLe déctaration! Car à cause rle

cette nral-adie Petite Misère est restée tout l-tété au fond de son hantac,

et elle a eu Ie tenps de laisser voyager son imagination. Durant cette

réc1usion, nous dit la narratrice:

Jtai décollvêrt . . . presque tout ce que je nrai
Janais cessé de tant aimer dans Ia nature; Ie mou-
vement des feuilles drun arbre ouand on les voit dren
bas, sous leur abri; leur envers, comme Ie ventre drune
petite bête, plus doux, plus pâIe, plus timide que leur
face. Et au fond, tous les voyages de ma vie depuis,
nr ont été que des retours en arrière pour tâcher de

ressaisir "" no" jravais tenu dans l-e hanac.32

A cette époque de sa vie, "Petite Misèreil apprend à goûter Ie

bonheur de la solitude, et à eôté de ses pensêes profondes eLle bâtit

aussi ses châteaux en Espagne. Parfois elle prend le ehenin à rebours

et e1le retrouve sans effort tout ce qurelle a aporis à ]técole. ElIe

se rapoelle encore les livres Lus et goûtés. Peut-être la plus grande

joie de toutes, est celle qutelle ressent lorsquren regardant les

individus, e1Ie découvre une tendresse sineère sur 1es visages drA1icía

et dtAgnès, penchés sur el1e. Enfin el-l-e réfléchit: rrle hamac au

vent . . . le main qui poussait le hamac . . . est-ce qurà tout ce

bonheur jravais seulenent Ie droit de survivrgu33

Dans Ie r,åcit rrles dóserteusesrt la lutte pour 1a liberté,

synonyme du bonheur, est très évidente. La nère veut sr évader aussi

de 1a vie monotone, le bonheur, semble-t-il est Ioin, iI faut a1ler 1e

chercher, il faut faire un voyage, vrai symbole, trouvons-nous, de notre

31
Ibiq. r p. ?0.

"&rg. , p- 76.

32
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voyage à travers Ia vie, où nous cherchons toujours plus de joie, de

Þakr et dtaisance. ilPetite I'lisère" nous dit dès Ie comneneernent:

Maman me dit crurelle avait eneore envie d¡ôtre libre;
elIe me dit oue ce eui mourait en dernier lieu dans le
eoeur humain ce devait être le goût de la liberté; cl.ue

rnême l-a neine et les mal-heurs nrusaient pas en el1e
cette disposition pour la liberté.Jlr

11 lui faut enco¡g rrqueloue aventurert dans 1a vie. On eomorend

ici oue Ia petite cormenee à srinterroger sur certains principes. Sa

mère devait être contente et heureuse dans sa vie, après tout, ear

cette derniàre admet elle-même que rrson mari, sa maison, ses enfants,

elle ne les éehangerait pas contre rien au monde."35 Mais Petite

Mísère nrest oas très rassurée ear eIIe restettinouiète de ee que Ia

l-iberté qui sragitait dans son coeur allait oeut-être nous causer ciu

tort.1136 EIle eomorend aussi troue Ie désir dtêtre 1ibre"37 pèse sur

sa mère autant que ses devoirs dt état. De plus, avant de partir' la

mère a tant à faire qur elle devient nerveuse et malheureuse et la

petite constate encore 'roue la liberté non plus ne laisse pas beaucoup

de repos au eoeur humain."3B

Pourtant une fois en voyage l-a mère est très heureuse. ElIe

rajeunit et rrle monde est fascinant"39 pour elle. Et, une réflexion

à la fin du récit nous fait conorendre que malgré tout, le moment

3l+

IÞ!q., o. BB.
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présent a ses récompenses si Ir on a le bon sens de les trouver, car la

petite a très bien com'oris ce que la nère ressent à la fin de son

aventure3 rrquand on quitte les siens, clest alors qulon les retrouve

pour vrai, et on en est tout content, on leur veut du bien; on veut

aussi staméliorer soi--mêr*."1+0 Maman se sent contente et heureuse de

revenir au foyer et retrouver It amour et la paÍx au sein de son propre

ménage.

Le père cherche le bonheur aussi et surtout dans Ie récÍt ttI,s

puits de Dunreattnous.dácouvrons Ia souree de sa joie. 11 aime ses

eolons les Ruthènes. Leur petite eolonie est son paradis. Mais le

jour, où 1a colonie est entièrement détruite par le feu, papa a peut-

être aussi conpris que le bonheur de cette vie est éphénère et que bien-

tôt il en trouvera un autre, plus stable, dans le grand au-delà. A Ia

fin de sa vie dans Ie récitrtle Jour et 1a NuitrtrPetite Misère a très

bien co¡nprj-s: ttce nrest pas tellement à la vie quril tient . . .

nais à certains petits moments rares de la vie . . .tthl 811e, a peut-

être aussi compris, comme lui, que Ie bonheur est passager et que

ees rares moments de joie et de satisfaction dans la vie sont précieux.

Nous croyons que Ie p]-us grand bonheur de Petj-te-Misère, à ce

moment de sa vie est de découvrir sa propre vocation, eIle nous en

parle dansrtla Vojx Des Etangs.tr EIIe aussi doit se mettre en route e'b

devenir quelqutun. Tout à eoup la lunière jaillit: elle a grande envie

dt écrire. El1e ne sait pas encore quoi, ni pourquoi, mais elle sait

Lo
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qurelle éerira:

crétait comne un amoì¡r soudain oui, drun coup,
enchaîne un coeur; crétait vrainent un fait aussi
sinrple, aussi naif oue 1r a¡nour. Nr ayant rien en-
eore, à dire.. . . je voulais avoir ouelque ehose
àdi-re...Itz

car, écrit-e1le

le bonheur que les lírnes mtavaient donnó, je
voulais Ie rencire. Jravais été lrenfant qui Iit
en cachette de tous, et tous, et à présent je vou-
lais être moi-mêrne ce l-ir¡re chéri, cette vie des
pages entre les mains drun être anonJrme, femme,
enfant, eonpagnon que je retenais à moi quelques
heures. Y a-t-il une possession oui vaille ceIle-
ci? Y a-t-il pn silence plus amical, une entente
plus parfaite?4J

Voilà passée Ia vie paienne, quand Petite Misère vivait pour

les bijorx, la farde, Ies parures. 11 lui faut quelque chose de plus

profond. Lrexal-tation de la jeunesse, les joies de lramitié et de

It amour naissant, décrites dans rtl,a Tempête't sont à ce mornent 1à renr-

placées par une aspirati-on plus haute, celle de répandre Ia joie et Ie

bonheur autour dtel}e, surtout Ðar ses éerits. Avant dry arriver, iI

1ui faut gagner sa vie. Gabrielle Roy, conrne Christine, fait ses

études drinstitutrice et puis eortrnence son apostolat de la joie, en

qualité drinstitutrice dans le oetit village de Cardinal au l4anitoba

et erest seulement dans son ronân La route drAltarnont, qurelle

arrivera, enfin à franchir le seuil de la maison paternell€, ltemprise

maternelle, et l-es frontières du l4anitoba, pour arrj-ver à Québec et

enfin à Paris où elIe srenrichit eù se prépare à devenj-r 1récrivain

túlp
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de ses rêves.

Gabrielle Roy nous décrit dans ce roman la perspicacité de

lrenfant en face de la vie: elle nous décrit aussi un certain dévelop-

pement osychologique. Même très jeunes, nous eommençons à chercher Ia

.joie, Ie bonheur, 1a liberté. Nous retrouvons les nêmes traits dans ce

roman oue dans Bonheur dtoeeasion et La Petite Poule dreau; la famil-l-e

canadienne-française, Ia mère au centre de Ia famil-le et Ie rrère presque

ignoré. t:t, il- souffre Darce ouril ne sait pas exrrrimer son affection

ni son amour pour 1es siens. La souffrance, la lutte, et les érnotions,

parfois, déréglêes, y sont; iI faut Dasser par 1à afin drarriver à un

idéal queleonque. Le thême du déoart sry trouve. La oetite Christine

à travers le voyage de sa jeune vie, a ürouvé sa vocation, efle va

éerire, elle va oartager sa joie de vivre et sa recherche dr un absolu

dans les oeurrres suivantes. lriais avant dry être, étudions eneorê Ia

petite en quête draventures, de joie, et de libert,å dans La route

dr Altamont.



(c) En route . . .

La_route drAltanont, disent certains critiques, est un retour

aux joies et aux souvenirs du passé. Gabrielle Roy est peut-être déjà

très loin du Canada à ce moment-ci. Le roman coruprend quatre récits,

et eonnne le titre lrindi-que, on est toujoursrren routerrrtoujours en

quôte de ouelque chose, que 1r on soit jeune ou vieux!

Le thène du voyage et de Ia prison y revient car dans le tout

prenier récit rrMa grand'mère toute-puissanterrr 1a petite Christine, la

benjamine de 1a fanille, se met en route pour rendre visite à sa

grandtmère dans un village du Manitoba. Maintenant qurelle est orivée

de sa famille, Ia bonne vieille se sent un peu triste. Arrivée chez

mémère, Christine a ltinrpression dtêtre tten cage.tt Le silence et

lrimmobilíté de lrentourage sont trop pour la petite fille vivace et

un jour lorsqurelle srennuie très fort, ce cri noqs oarvient du fond

de son coeur attristóttOh, que ie rotennuie, que je mrennuie, que je
lt

mrennui-e'tAA 
"tr 

pour faire revenj-r le bonheur au petit coeur déso1é,

mérnère propose de lui faire une |tcatin.tr Ltenfant corunenee à revj-vre

ainsi que la grandrmère. Cette dernière se sent capable de fabriquer

larrcatintt et de montrer son habilité; eela ressuscite un peu 1rénergie,

te dynanisne de sa jeunesse-tandis que Christine, ayant vu 1a créaLion

terminée, est émerveil-lée et elle conrnenee à croire que peut-ôLre une

La route dtAltamont (Montréal: Collection

-

D. Lô.

lJ+
Gabrielle Roy.
lrArbre, f966)
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vieil-Ie femme aux mains extrêmement habil-es a fait 1e monde! Quand

la petite constate que celle qurefle avait nensé êtrettdu moins une

des meilleures aidesr"hS do bon Dieu coim"ûence à ¿étaittir, el1e se

trouve devant 1e grand problème de la vie et de Ia mort. EIle voit

que Ia joie dans les choses matérielles ne dure pas, eertainernent, o'lril

y a des moments de grande exaltation, mais que Ie bonheur nrest pas

toujours stable. Jeune encore, Christine cherche une paix intérieure,

car ell-e nrest pas aveugle devant la souffrance et lrinstabilité de la

vie. Gabrielle Roy nous montre eombien elle étaít une petite fill-e

précoee qui cornmençait déià à réfléchir aux grands problèmes de Ia

vie. La philosophie de la vieille a pénétré 1a jeune intelligence,

car un jour après avoir feuilleté attenbivement lral-bum de photos, et

considéré avec intérêt tous les gens qui sty trouvent représentés,

el1e conelut oue, conme 1ta fait némère, i} faut pendant Ia vie,

tttâeher de nous rencontrer. . .")+6 et de nous rendre heureux les uns

les autres. Lramour que Gabrielle Roy a pour ses semblables se

révèle ici; el1e aime l-rhunanité.

Mais Gabrielle Roy aime aussi le bon vieux temps et dans le

récit ttl,e vieil-lard et lrenfantrr e1le nous présente Ie bon Monsieur

Saint-Hilaire oui retrouve une immense satisfaetion dans ses souvenirs.

Dans ee récit, Christine est cle noulreau en route, elle se lie dramitié

avee 1e vj-eux et chaque petite visite rend ce monsieur très heureux.

Pendant un été très chaud Christine est découragée, ear 1a

116

Ibid. e rt. 5'1.
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narratrice nous riit oue l-a chaleur étaib accablante. Le vieux essaie

drinspirer un Deu de joie à sa jeune amie, car pour el-le't]respoir,

pour cette êtê du moins, est mort."lr7 }lais la réponse est spontanée:

rr. . . il ne faut jamais di::e oue lrespoir est nort. Ça ne meurt pas,
l.o

lrespoir.'ra' Si Christine a vraiment saisi Ie sens profond de cette

idée, alors elle se tiendra dans la joie; aussi longtemps c¡ue lron peut

espérer, i1 y a, seLon Gabrielle Roy, moyen de voir un rayon de bon-

heur, comme nous ltavons vu dans Bonheur _droccasj-on.

Les der:x causent ensemble, puis iIs réfléchissent; lui vit

souvent dans le passé, Christine, quoique jeune, :revit parfois l-es bon-

nes vacances passées chez son onc1e, ou encore, eIIe fait des voyaqes

imagi-naires lorsoue le vieux l-ui raconte <les l-ier:x visités pendant sa

jeunesse. Mais quand il sragit du grand lac hlinnipeg, Christine

nrinagine qurune vraie nUtopie" et un certain jour elle nous raconte:

trCe.jour-Ià ¡e ntavais en tête que le lae l'Jinnipeg et drapl:rendre sur

son compte le plus possible.rrl-l9 Le beau rêve eontinue, mais l-e désir

de voir le lac augmente; après ouelques jours, Ia question, si longüernps

restée sur les 1èvres du vieillard se pose! ItJe me dernande si ta mòre

te confierait à moi pour toute une journée. Nous prendrions Ie train.

Nous irions voir le lac lVinnipeg.rr5O Sur Ie coup, Christine danse de

joie, de bonheur, dtexaltation!

11 faut consulter la mère de Christine¡ hésitante dtabord¡ cette

Ibid., p. 81.
Lg

Ibid., p. 81.

5o
Ibid. t p. 93.
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pauvre femme¡ eui avait aspiré dans sa propre jeunesse à tant voir rnais

naintenant

pour elle iI ótait tard déjà Dour assouvir ces désirs
euir non contentés, nous laissent pourtant co¡nme im-
parfaits à nos Íeur da.ns leur traînée de regrets
nostalgiques. Mais ainsi était-elle devenue extrême-
¡rent attentive à obtenir pour noqs du moins ee qurelle
nravait pas possédé de ce monde.5l

Donc maman oublie toutes ses appréhensions, elle donne son eonsente-

ment, les préparatifs sont faits et nos deux voyageurs se mettent en

route, eherchant 1a joie et lrexaltation près de cette eau qui'rparle,

eha.nte et sans cesse dit ouelque eltose, encore quron nly entend rj-en

declair...'52

Cette Þaire singulière passe 1a journée au bord du lac. 11

est difficile de dire qui en a joui le plus. Pour Monsieur Saint-

Hilaire, la vie prend un sens profond, 1e passé sembl-e srembellir à

la pensóe de lravenir, un avenir au-déIà de cette vie présente, ear

nous enseigne-t-iI3 ttoui, le coeur est ainsj- fait que, plus iI en a,

et plus il lui en faut. Alors tu tlapercevras que tu ntes ourau

seuil de la vraie dócouverte.rí3 Quelle est pour lui, à ce momenü <ie

Ia vie, méditant tout près du 1ac, cette grande découverte? T1 eherehe

nous semble-t-il, un bonheur sans retour, ê,vec un absolu, capable de

renrplir les d,ôsirs de son coeur. Christine, au contraire, est devant

1a vie, elIe se demande "Qurest-ce-que crest donc la grande décou-

(r
IþiÊ., P. 95.

53

IÞig., p. th2.

52
IE., p. 87.
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verte?")4 Le pays de lramour, 1e oays du bonheur, un pays très atti-

rant, nous fait eornprenclre ]e vieux. Lr enfant semble saisir te nT rs-

tère et elle srécrie' rrJrirai 1à aussi . . . jrirai, puis jry resterai.

Je me promònerai partout dans ce beau pays.'r55 Le soir¡ revenue à la

maison, elle nous dit: . 1a splendeur triste et étrange de tout ce

que jravais vu aujourdthui stengouffra en moi eomme un chant impéris-

sable que je ne cesserais peut-être jamais plus dt entendre quelque

(A
Þ€u. tr:'-, Ce chant est le chant de tout coeur humain, une aspiration

vers un bonheur stable et satisfaisant!

Dans Ie récit ttle déménagementrtr nous voyons encore Ia petite

en quête. It faut qurelle soit en route et lorsqurelle ne peut pas

déménager elle-même, une pensée la poursuit partout: 'rA défaut cle

pouvoir moi-môrne déménager, jreusse voulu assj-ster au moins au dénéna-

gement des autres. Voir de quoi il retournaiL.ilS7 et ce désir dé-

raj-sonnable croît toujours.

Elle envie Florence, la fille du déménageur, qui pouvait l,ou-

jours partir avec son père. La maman de Christine, inquiète de sa

Itlubier" essaie de 1a distraire, en 1ui racontant maintes histoires

de sa propre jeunesse. 811e, aussi, donc, goûte quelques nonents de

joie et de satisfaction en revivant les moments agréables du passé.

Mais notre netite, à 1tinsu de sa mère, part avec Florence et le

5lJ
1! . r rl ¡1bid., p. LIr?.

>o
IÞiÈ., P. r52.

55
Ibid., p. 1l¡3.

57
Ibid. , Þ. !57.
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déménageur. Sur une charrette bien remplie, elle srassied. Le voyage

semble se passer plus en rêve quten réa1itê ear, écrit la narraLrice

. . . janaÍs je ne nr avais vu à notre oetite ville
cet air absent, doux et résigné. Le grand sol-eil
naissant Ia blanehissait, la purifiaitr i1 me sem-
bIe. Jreus lrimpression drune ville absolurnent, in-
eonnue, lointaine et à découvrir. Et itétais étonnée
dry reconnaitre pourtant comme vaguement des im-
meubles, des clochers, des croj-sements de rues que
jravais dû voir quelque part: mais comment cela
aurait-il pu être, Þuisoue, ce matin, jravais r,o
quitté Ie monde connu, jrentrais dans le DoüYeâìl.2u

Christine cherche quelque chose de nouveau qui satisfasse à ce désir

de savoir et de connaître, toujours si près de son coeur. Pourtant

ce voyage, la pousse encore à une recherehet car ce qutelle a ul en

voyage ne la eontente pas et elle est surtout désillusionnée de Ittout

ce côté usó, terne et impitoyable de la vierrSg O,t" l-e déménagentenL

avait révété et cet aspect de 1a vie gonfle de olus sa frénésie dré'¡a-

sion. Quancl Christine retourne ehez elle, sa mère l-a tÍent dans ses

bras en disant: ItToi aussi donc! Toi aussi tu aurais cette maladie

de fa.mille, ce mal du départ. Quefle fatalitê1n60 0uÍ, Christine a

tfce mal du départ¡tt car la vie, à ee moment-là ne lui donne aucune

satisfaction, et dans le vrai sens du mot elIe suivra la route

dtAltamont et óontinuera bien au-deIà.

Sur eette route, Christine est plus âgée; elle fait un petiü

voyage avee sa mère qui conmence à viei}lir. Celle-ci eherche une

5B
Ibid.r p. 16?.

6o

IÞid.r P. 185.

Ibid., p. l8h.
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colline: rrDans toute cette plaine immense, eomment se fait-il,

Christiner Que Dieu nt a Das songé à mettre au moj-ns quel-ques petites

collines?"6l Blle est née à Québec, et depuis quelque temps eIIe vit

d.ans ses souvenirs et goCrte tour à tour les joies de sa jeunesse.

Ðans la nature autour drelIe, elle ne voit que les montagrres et les

collines du Québec, elle attend quelque chose; en route vers le petil

village drAltamont, elle espère voir apparaÎtre devanf eU-e une

colline, ou une montagne du passé, ou peut-être nrattend-elle pas une

montagne d.e bonheur ciui annonce l-a fin de ce monde et lt entrée dans

lrautre, une montagne oui peut bien aoparaÎtre à chaque moment de Ia

vie ear, dit-elle à Christine: trCrest la hauteur inattendue, quand on

ltatteintr eui justement donne du prÍx à tout 1e reste"tó2

Dans ces oetites excursions à travers les collines de Pembina,

Ie bonheur de Ia mère se situe presque tout Ie temps dans le passé,

tandis que celui de Christine est dans le présent, Christine est

heureuse en cherchant 1a route car, dit-ell.e:

11 nry avait même pas ltélectricité à travers cette
contrée sauvatre. Je fus heureuse un instant cornne

rarement ie ltai été dans ma vie. A quoi tenait ee

bonheur? Sans doute sragissait-il de confj-ance, de

eonfiance il-límitóe en un avenir lui-môme illimitée.
Alors que ma mère pour ses joies devai-t retourner
au passé, les mi-ennes étaient toutes en avant,
presque toutes i-ntactes eneore, et nr est-iI pas
merveilleux cet instant où tout ce quril y a à
prendre en cette vie apparaît intact à lrhorizon,
à travers les charmes et l-es sortilèges de lrin-
connu' 6J
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Ilais il est diffici1.e,de cornprendre la source clu bonheur, nême de vou-

loir mesurer le bonheur drun autre carrttoute joie est rnystérieuse,

crest devant e1l-e que je eonnais Ie mieux Ia mal-adresse des mots

6li
Christine est heureuse avee sa mère, elle la chérit; pourtant

cres'L à l-a fin de ce récit clurelle partira en EuroÞe et nendant son

sé¡our au vieux pays sa mère mourra.

Dans ee roman comme dans les autres Gabrielle Roy nous montre

clue les jeunes comme les vieux cherchent 1e bonheur, mais l-e vrai

bonheur, la vraie satisfaction intérieure se trouve en soi. Lrâme,

cornme toujours, doit être en harmonie avec el1e-mêne, Ia nature et 1es

autres. Christine est heureuse à la fin de ce livre Darce -qurelle

trouve sa vocaticn, elle veut être écrivain et propager aux autres le

bonheur et la joie qur elle sent.

Crest Christine grandie oui va nous introduire dans le drame

profond de 1râne dans les ronans suivants où la recherche dtun absolu

devient de plus en Þlus évidente . " .

6lt
@', P' 2O['



(a) Le rnonde du mystère

Avons-nous tort de dire oue nous entrons dans un domaine plus

psychologique et olus r¡rstiqrre avee les romans Alexandre Chenevert et

La norytaqne secrète, car dans ces livres, semble-t-iI, Gabrielle Roy

entre dans lresprit, nême de lrhonrne. Dans le premier de ces ronans

e1Ie nous décrit, drune rnanière très claire, la condition humaine dans

notre société, au moment de 1a deuxième querre mondiale. rrAlexandre

ntest personne et iI est tout Ie monde à 1" foi"."65 II est un eÍÌ-

ployé de banque. Ï1 a un grand coeur, et iI veut aimer tout le monde.

A vrai dire, iI porte les souffranees du monde entier sur ses épaules.

Miche1 Gaulin dit quril est superlucide etttcrest de cette superluci-

dité que provient le drame du eaissier pour qui tout él-énent des

mondes üemporel et surnaturel est sujet dtinquiétuder1166 mais a cause de

cette inquiétude iI ne connaît nêne pas sa propre.fami1le, ni ses anris,

les êtres qui lui sont chers, sa femme, sa fille,
son ami de toujours, Godias, lui sont voilés par
leurs souffrances, auxquelles viennent srajouter
Ies conplications de la vie moderne . . . Lragi-
tation du monde eonternroraj-n se fait un passage à
travers les soucis domesticlues drAlexandre Chene-
vert, qui- lorsour un cancer viendra le tenail-ler iI

Monioue Genuist, La.création ro ,
(Ottawa: Le Cercl-e du Livre de France Ltée., L966) p. l+8.
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Michel Gaulin, ItLe thème du bonheur clans lroeuvre de
Gabrielle Roy" (Îtrèse de maîtrise, Université de lúiontréa},
1962), p. 10.
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se trouvera cerné de toutes oarts.67

De ces clueloues lignes neut-être se dégaqe-t-iI une cluestion: ItY a-t,-il

une étince}le de bonheur dans toutes ees pages?'t Ì,ious disons rrouirtl

car Alexandre ne veut rien drautre qurune mej-lleure vie pour tout l-e

mond.e et pour lui-même. I1 veut la justice, la paix. Nous remarquons

dans le l:oman qutil est tiré entre le passé et lravenir, nous sommes

devant un nroblème soeial.

Le seul nlaisir que ce pauïTe traeassé a eu dans sa vie est sa

visite au Lac Vert. Lrantieipation mâme stimule ta joie chez lui. Le

soir où iI a Iu la réclame dans le journal:

PETIT CA},P DE TRAPPEUR. PAS CHER.
AU LAC DES ILES.

S'ADNXSSER A ETIENNB LE GARNEUR CULTTVATEUR
. MOYEN DE BIEN 5I6¡TE¡¡RE.6B

il est heureux. Le ¡e¡¡ Gardeur lui inspire 1a confianee et lramitié,

lridée qutil y a noyen dettsrentendre", ItenchanLe, car dans lresprit

drAlexandre, tout est trouble dans ce monde, mais avee lresnoir de

passer quelo-ue temps au bord du l-ac, or, """iain 
équilibre commence à

srétabl-ir dans son coeur. En quittant la viller qui est en somme,

une prison pour une grande parti-e de 1r espèce humaine qui y demeure,

i1 est étonné de lrespaee, et de la lumière quril voit autour de 1ui;

iI éprouve le besoin de srépanouir et drêtre libre. Petit à petit il

Gérard Toueas" Histoire de la Littérature Canaclienne-Française,
(Paris: Presie

67
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se demande sril ne va pas trouver Ie vrai bonheur ici et au fondr iI

1e découvre, car depuis des années iI se trouve dans sott coeì.lrr nais

avec les tensions de la vie urbaine, son elrIÞressernent drêtre exact au

travaíl, dréparqner pour lravenir, bref, lrespoir quril met dans les

choses matérielIes, si éphémères, ne lui permet pas de voir Ia clarté

dans son propre eoeur. Gabriell-e Roy nous montre une fois de p1us, que

le bonheur personnel se trouve dans 1réquilibre entre Irêtre, Ia na-

ture, ilunivers, enfin, lrabsolu pour 1e développer davantage.

Une fois qurAlexandre est arrivé au beau milieu de la nature,

Ia sol-itude ltentoure, 1e pénètre même, et sa pauvre âme est libé.rée

et devient une mélodie harnonieuse avec eette nature, oui nous eondtrit

si facilement à ltinfini. 11 trouve, enfin, Ia paÍx!

11 veut être Ìibérê de tout, de Dieu et des hommes, rnais cette

libération ne lui suffit pas eneore, Ia paix ou Ia satisfaetion in-

térieure nrest pas eornolète, et alors . . . graduellenent devant la

nature nqrstérieuse, il commence à dire rt}'lon Dieu. . .rttil lui faut,

quelqurun, quelque ehose, hors de lui! Après son voyage triste et

terne à travers Ia vie, iI comprend, eonme tous les autres Alexandre

Chenevert de Gabrielle Roy et du monde entier que, lrhomme, pour être

heureux, doit essayer à se dépasser, pour arriver à un absolu. A Ia

fin, Alexandre se sent heureux et même à travers un épais rideau de

souffranee, il voit au loin, une lueur, faible, dtabord, nais réel,

de bonheur. It sent quril est aimé, même sa femme et sa fille

ltairnent; auparavant il était trop oecupé, il- ne'oensait pas à l-eur

amour, à leur amitié. Aorès, iI est même étonné guril y ait des gens
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cJui Densent à lui. A fa fin il comorend qur il y a des mornents de bon-

heur dans cette vie terrestre, crurils sont précieru et quril faut en

profiter et en garder le souvenir. Alexandre apnrend donc ]a môrne

leçon que Ie père de "Petj-te I'fisèrettoue ees moments de bonheur, sont

des trésors à bien qarder, mais que Ie vrai bonheur, le bonheur stable

se trouve plus loin . . . très loin même!

Gabrielle Roy souligne encore 1r idée du voyager Pas un voyaqe

agréable mais un voyage difficile et pénible, afin de trouver le vrai

bonheur. Lrhomme, draorès Gabrielle Roy, ntest heureux qu¡en rouLe vers

un but éternel. Cette quête est pleinement dócrite dans La montasne

seer'ètg où Pierre, une fois ouril a atleint lridéaI, autanü oue crest

possible clans une situation huma.ine, ne sait plus vivre sur cette

terre.

Dans ce roman nous nous trouvons dans une ambianee tout à fait

différente. Lton est vraiment fraopé par 1a nostalgie du Nord, mais

alors nous comorenons our à ce moment de sa vie Gabriel-Ie Roy est loin

du Canada et ourelle a besoin de son pays. Certains critiques disent

que crest rnaintenant clurell-e sraffirme comme une vraie Canadienne.

Pierrer le h,êros, est en quãte eontinuellement; il nrest ja-

mais tranquille car, il est toujours en route vers lrinconnu' Le grand

Nord lrancelfe, rnais il faut aussi se rendre eornpte quril nresf pas seul

dans son ambition. Les personnes quril- rencon'bre sont aussi en ouête.

Gédéon cherche-t-il rrraiment Itor ou bien cherche-t-it à remplir un

vicle au fond de son coeur? lrlina chercìre lraventure, f tamour, tout

simplement le bonheur, elle veut fa liberté. Sigurdsen aussi est



37

chasseur! chasseur de quoi, deman<lons-nous, seulement des anilnaux à

fourrure? Peut-être un sentiment pì-us aigu le pousse-t-if vers 1r in-

connu.

Pierre dessine ces personnages, ainsi que plusieurs scènes

sauvages sur sa route, eoTnme le dernier peuOlier-trenble tordu eù

rabougri, ou bien quelque cabane dans la neige. 11 semble vouloir

arracher quelque chose au passage afin de rernplir un vide au dedans de

lui-même. 11 adnet que lorsquril regardait les étendues infinies du

ciel clurrtil avait le sentiment drune incommensurable distance en 1ui-

nême à franchirltt6g Plus tard dans sa vie il se dit oue "rien ne l-ui

était demandé . . . c,Ìle cha.que jour un effort raisonnable, un efforf

sincère. "70

11 ne reste pas longtemps avec un tel- raisonnement, la rrsati-s-

faction intérieure" créée par cet effort quotidien nrest pas conrplète.

Encore une question srimoose¡ Qui l-ui dernancle cet effort?

Nous voyons dans notre étude que Pierre eherche un absolu et

il- ne sera janais tranquil-Ie avant de Itavoj-r trouvé. Cette inquié-

tude est évidente, et il est troubfé, il est vexé même "drêtre à ses

propres yeux une telle énigme.ttTf

Pierre passe par bien des épreuves, i1 reste, cependant très

sensible à Ia beauté de Ia nature. 11 aime eette nature cluj- a été si

69
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cruelle 'pour lui. Physiquenent et mentalement il a dû lutter contre

les éléments, mais toujours il- est poussé par une fo¡'ee étrange, plus

forte eue lui-même, dtafler en avant. Alors¡ un jour il

tourna le flanc sombre du rocher. Devant lui se
dressait une haute montagne isolée que 1e soleil
rouge embrassait et faisait brûl-er corime un grand
feu elair . . . Pierre . se laissa lui-même
tomber conme à genoux devant la montagn .T2

Pierre a trouvé cet absol-u et iI ne sera plus jamais heureux, avant, de

se confondre avec lrinfini.

Arrivé à Paris, Pierre ne sait jamais oublier sa montagne.

ftaintenant il a trouvé son bonheur et jusqutà ]-a fin de la vie il de-

¡neure dans un rnonde nystérieux, aspirant à ta 'oerfection, le bonheur

coru:let. Ce feu le brtrle pour le consumer finalernent dans un effort

même, de laj.sser aux hommes une étj-ncell-e de la beauté oue luj--nême

avait vue et goûtée dans son voyage à travers 1e grand Nord. 11 veu1,

essayer de reproduire la splendeur de sa montagne mais la oeinture

reste inachevée car Pierue meurt avant de Ia finir . . .

Son voyage à travers le Nord, nrest ri-en drautre oue le voyaqe

d.e sa vie. l'4ême dans les moments l-es plus durs, ouand les éléments

puissants semblent lrengloutir, Pierre es-t, heureux ear dans sa re-

cherche, son âme est en harmonie avec la nature et pour ainsi dire

avec Dieu. Au moment où it doit tuer Ie caribou afin de vivrer une

étrange entente se forme entre lrhomme et lraninal. Arrivé à sa

montagne, iI srextasj-e comme Moise devant le buj-sson ardent; mais

72
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Pierre à Paris est autre chose. Gabrielì-e Roy nous montre lrhornrne de

nouveau hors de son milieu, i1 y a déséquilibre et Pierre ne sait plus

trouver la paix de l-râme. Il- se sent perdu dans Ia fou1e, étouffé

nêne, il nra plus de résistance physique dans cette atmosphèrer et pour

luÍ, il ne reste que la consommation avec 1rabsolu.

Ltidée de Gabrielle Roy est cl-aire Íei; le véritable bonheur

nr est pas de ce noncle . . . et dans son livre 1e plus récent, La

rirlière sans repos, elle nous donne de nouveau un résurné de la vie, ce

nrest Das une image agréable mais crest le sort de lrhomme ordinaire

qui fait son pélerinage à travers Ia vieg il a goûté l-es moments pré-

eieux de joie et d.e satisfaction, il a goû.té lramour et lramitié.

Toutefois, porlr le voyageur fatiguê, Ie véritable repos est au-deIå!



(e) Un bonheur stable

La quête chez Gabrielle Roy eontinue dans La rivière sans reoos.

La rivière est le symbole de 1a vie; Ia vie, est toujours mouverrentóe,

mais malgré tous 1es obstaeles, efle coule vers 1rínconnu et se percl

dans l-e lointain eo¡nme la Koksoak. Dans ce l-ivre plusieurs grandes

ouestions se posent: Qui sommes-nous? Où allons-nous? Où est Ie

bonheur? La lutte pour un absolu, un bonheur stable, nous frappe et

finalement nous voyons oue Ie vrai bonheur se trouve seulenent dans Ie

grand au-delà.

La jeune fi]1e esquimaude, Elsa, depuis sa ieunesse cherche la

joie et ltaventure. Le cinéma introduit au Nord par fes Blanes óveil-

le en el-le la ouestion de lt amour. Après la représentati-on drun film,

Ies jeunes questionnetrt la manière des Blancs de faire ltamour:

seule Elsa éta.it dravis que . le baiser sur Ia
bouche pouvait bien être ailleurs dans le monde ce
qutil avaÍf de plus naturel . . .73

Elle est drailleurs prête à lressayer. Elsa, toujours prête à lraven-

ture, aura toute sa vie lraspiration dr"en connaitre 1t"¡¡"¿.tt7lr

EI1e devient enceinte par un soldat anéricain' Après la

naissance de son fils toute sa vie est centrée autout de lui. Toujours

il faut rnieux faire pour soigner 1r enfant et ell-e est heureuse avec

Gabrielle Roy,
Ltée. , I97O),

Tbiq. , p. I23.

La rivière sans repos, (l4ontréal: Beaucliemi-n
o. L22.

()
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son bébé, qui réjouit tcute la famille. Il- arrive un temps, eependant,

où Elsa nrest .jamais satisfaite. Jinmy grandit, drabord narmi 1es Es-

quirrraux, ouis El-sa quitte son vi11.aqe pour être près des blancs. Elle

cherche à se satisfaire, maj-s e1le ne trouve janrais la paix' EIle doit

toujours être en route et petit à oetit, e1'1e perd son identité' et

son bonheur. La wie des Blancs lui semble étrange, tandis ourelle

veut, à cause de son fils, abandonner la vie des Esquimaux:

Mais si eÏl_e starrêtait et sraccordait un moment de

réf1exion, elle . . . 'êta.it submergée Ðar une confu-. 
-

se asoiration vers une autre nanière de vivre, à-moitié
eonrprise, et qui nourtant lrapoelait ,sans rêpit' r)

Nous voyons done, Qutau delà des fo:rces de la nature, i1 y a quelque

chose clui nous attire. Parmi la confusion de 1a vie, Elsa est perdue

et pour un instant, el1e admet:

t|Ilmesemb].e.9ü|alorsonavaitsouventfroid
et faim, dans l-rigloo. Mais, quand on nrayaif"2i
froid rrí f"it, alors, il rne sernble, on ria'i-t'frlo

Elle a eonnu Ia joie dans lrigloo, mais maintenant q.ur elle est partni

les Blancs, el1e eonstate Oue, malgr,é toutes leurs richesses maté-

rielles, eux non plus ne sont pas heureux. 0ù donc, se trouve Ie vrai

bonheur?

Jinmy grandit, i1 cherche aussi. 11 aitne sa mère, nais il se

demande oui il est et dt où il vient? Lorsoue Elsa lui raconte lthis-

toire de leur vie, iI ne Þeut plus rester près drell-e. Lraventure

frappelfe; i1 cherche son identité, iI cherche Ie bonheur au pays du

L!E¡¡,,¡¡içt .-,í!
',,1ì.,:;;:;;,:,_;:. 

-.
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sud. Entretemps, EIsa lutte contre Ia déception et lringratitude de

1a vie, mais toujours au fond de son coeur el1e sent quril y a un pays

de bonheur, quelque part. Assise, un iour, au bord de 1reau, elle

essaya de réfléchir. EIIe nr était consciente que
dtune patiente perolexitê, dtune sorte de timide in-
terrogation qui montait de son âme pour chercher à

savoir sril y avait ouelqurun au bout du monde pour
attendre les voyageurs fatigués, pour les accueil-
lir. . . ctétait comme si l-a seule question impor-
tante au fond avait été posée à Elsa personnellement
pour être résol-ue par ell-e seule.77

Nous eroyons que dans ce roman Gabrielle Roy nous donne un

résumé de 1a vie et que chaque être hunain doit pouvoir poser les

principes, pour trouver la paix et Ie bonheur, et les poursuivre,

coûte que coûte, oarmi 1es souffrances de Ia vie. La rivière sans

Iepos nous fait comprendre que la vraie joJ-e nrest pas de ce monde

et que nous devons chereher au-delà pour trouver enfin, le bonheur

éternel. Dans son oeuvre sinrple nais Þrofonde, Gabrielle Roy rnontre

à Elsa quril nty a ourun absolu, un infinir qui donne un sens profond

à la vie, à cette vie pleine de réalisations merveilleuses mais tou-

jours confrontée un jour ou lrautre par la souffrance, par 1tóchec,

par 1r égoisme. A travers toute son oeuvre ronanesque ceci est la

grande 1eçon que Gabrielle Roy veut laisser avee lrhumanité entière.

Nous osons affirmer que toute 1r oeuvre romanesque est une lente

élaboratic;n de cette question vitale.

77
rbid., p. 281.



CHAPITRE II

Le Bonheur chez l'Íarie-Cl-aire Blais

(a) Une .ieunesse en révolte . . . un bonheur négatif

Avec 1r oeuvre de Marie-Cl-aire Bl-ais }e rrythe de Ia vie cana-

dienne française est détruit et surtout le n1¡the de la famil-le, et

nous voj-ci devant Ia réalité pure et simole de 1a vi-e. EIIe écrit

des lívres

où la traqédie, la fatalité, lthorreur nême est
présente dans chacune des vies qui y sont racontées.
Une oeuvre étonnante dans 1aquelle a.lternent les
suicides, les meurtres prém'ådités et les morts natu-
relfes affreuses.r

Peut-être ces lignes nous donnent-ell-es une idée de ce oue nous allons

constater dans son oeuvre. 0ù allons-nous trouver une trace de bon-

heur, de joie, de liberté, parmi ces pages obscures où nous voyons des

enfants oui constituent les personnages-c]és et qui ne sont presOue

jamais attachés à leur père ni à leur nère qui est une créature qui

ne répond pas eux besoins drune affection tendre et protectrice. De

plus rtla'oeur, Irangoisse, Ia mort, 1a vulnérabilité sont des nots

qui reviennent souvent dans sa bouche et des sentiments que connaissent

la plunart de ses personnagês.rr2

I
Hélène Pilotte, trÙlarie-Cl-aire Blais, Prix Medicisrrr
français drarlisurdthui, (férrri"r, I)67) IV, p. 25.

2-Ibid.., p. 31.
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Au commencement de ce travail nous avons insisté sur le fait que

le bonheur est une satisfaction intórieure ressentie après lraccomplis-

sement drune action ou un état de satisfaction à la pensée oue nous

nous efforçons constamment dratteindre un idéal; nous retrouvons aussj-

dans les coeurs de ces épaves de l-a société, cette même aspiraLion vers

un idéal et très souvent leur recherche de eet idéal devient tellemenb

intense, que ltinpossibilité de le trouver se termine nar 1a rnort,

voul-ue ou non.

En parlant drUne saison dans l-a vie {rEn1nq4qe1, Naim Kattan, nous

dit cjue treette olongée dans la noirceur est en réalité une recherche de

lrinnoeenee oerdue. Les enfants humiliés srenfoncent dans ]e péché

car rien ne peut les sauver."3 Dans notre ooinion, cette critique

peut stapcliquer à nrimoorte oueÌ l-ivre de notre écrivain, car dans

teur d6tresse ses personnages sréloignent de plus en plus de La vérité

et de la vie.

Parmi les écrits de Marie-Claire Blais, if y a des livres qui

nous frappent par leur absence de bonheur. Ils nous révèIent un monde

torturé, troublé, perdu. Nous pensons surtorrt aux romans, Le iour esü

noir, David Sterne, et Lrinsoumise. Dans le prernier de ces livres,

Marie-Claire Blais nous montre 1es jeunes époux qui sont plutôt infa-

tués au commencement de leur vie, mais nalheureusement ils ne sont pas

prêts à faire face à Ia réalité, ils doivent sortir de leur nonde de

rêves, car íIs doivent porter la responsabilité de leur enfant. Ces

NaÍm Kattan. rtlettre de
(Autumn, Lg65) xxvl, pp.

Montréa1rr,
55-58.

Çg4qdian Literatg¡e,
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derl< jeunes ne se sont jamais donné Ia possi-bilité cle comorendre le

vrai sens de lramour. Josué, Ie jeune nari, ne wit pas dans la réali-

tê; il srévade dans'tla brumertr tandis gue Yance ressent tout Ie dé-

sillusionnement de lfamour, de la vie même, lorsqurel-le constate clurelle

corTmence å détester les traits de son mari. El-le avait nlacé sa con-

fÍance en lui; el1e 1ui a confié sa sécurité et cell-e de son enfant,

mais un jour ouand Josué lui dit rravec toi, datts mes bras, je crois

toujours oue nous entrons dans ltinfini. Ifais ce nrest clurun men-

I

songerttll est-ce-qurà ce moment que peut-être Ïance conTlgrend la portée

du mot trmensonge'r? EIle commence à douter de son mari et peut-être

de Irhumanité entière, ear dit-ellettje me suis perdue auprès drun

garçon pl-us perclu oue moi au milieu des autres êtres."5 Cetle idée

réapnaraît très souvent dans lroeuvre de Marie-Claire Blais; lrin-

dividu est perdu dans la foule, il se sent im.ouissant eontre la. masse,

lrunivers môme semble lrécraser, il est suspendu entre Ie ternps et

lrespaee sans aueune sécurité. Dans ses désirs de réforme, i1 se

sent impuissant, ear sa petrsée, une pensée de négation, ne sraecorde

janais avec l-a soeiêté conventionnelle; il cherche le repos ou la

paix dans Ie rêve, Ie suieide ou ltévasion quelconque. Ltécrivain nous

fait sentir iei clue les deux jeunes mariés cherchent quelque chose de

plus Orofond; ils ne sont oas heureux avec le superficiel, et pourtant

Marie-Claire Blaisr L-e .jour est noir, (l{ontréal: Bditions
du jour 1962), p. Lf.

Þ', P' 39'
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iI est très difficile de trouver une solution dans Ia sociéti. actuelle.

Lramour de ta lj.berté ronge la jeune femme, elle cherche Ia joie,

1e bonheur et un jour où elle est seul-e, car Josué est parti depuis

olusieurs jours, el1e se pronène dans lrair enivrant. El1e est gaie,

elIe se sent femme portant en eIIe une nouvelle vie et elle nous dit,
ttcette force irrésistible qui vivait dans mes entrailles mrinonde drun

plaisir unioue. Nous étions deux clartés dans cette oclieuse nuit."ó

Donc: parmi Ies angoisses de la vie, son bonheur est si pénétrant à

ce momentr eutil se conmunique à son enfant et illumine leurs rries

so.l-itaires. Seule, au milieu de la nature, Yahce est heureuse; elle

ressent une certaine harmonie avec lrinfini. La eoneeption de bonheur

de Marie-C1aire Blais, est évidente iei. Crest au milieu de la nature,

seule¡ oüê Marie-Claire Blais enfante son oeuvre, et, toutes 1es deux,

e1l-e et son oeuvre, seront des clartés dans la vie, parfois odieuse,

des hommes.

La vie sera difficile pour Yance, pour sa famille, pour ses

arn-is, et pour sa petite fille Roxane, qui est, elle aussi, destinée

à 1a perte. La brume plane sur ce livre, ainsi oue Ia eouleur obscure

de 1a nuit. Les personnages cherchent l-a libe'rté, ltamour, la joie,

nais eorûne crest Ia condition de Ia nature humaine déçue, perduer la

vie se répète, Ia lutte continue et la narratriee nous dit que:

rttout reeommencera comme aujourdthui eorune hier.tt7 A ce moment, il

nty a'oas beaucoup drespoir pour lravenir. Marie-Claire Blais nous

6
Ibid., p. Ir1.

7
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montre lthumanité scuffrante, déçue; lraspiration vers 1e bonheur y

est, tous les personnages y asnirent, mais ils ont peur de Ia réalité

et ils veulent srévader. I'larie-Claire Blais nous eonduit à tra'rers

les profondeurs des ânes souffrantes, luttantes même, eherchant un

bonheur stable, mais pour le moment ne trouvant aucun espoir drune

rédemÞtion.

Dans le roman !ef4!--Q!grner nous nous trouvons toujours dans

les ténèbres profondes de lrâme. Ce livre nous enseigne un Crédo de

haine qui pénètre les jeunes coeurs et soui]]e les jeunes âmes. Ctest

une révolte contre le système . . . contre tout système! La seule

souree de satisfaetion pour David Sterne, Michel Rameau, Françoi-s

Reine, et Julie Baee, est la vie basse et norbide. Tous, dans ce

livre, rreulent srengloutir de plus en plus dans lrombre. Darrid est

heureux quand il peut tronrÞer l-a loi ou le système et lorsquril

sréchapne, i-l nous rlit: ttJe pleure de dégoíìt et de joie, car eneore

une fois, je leur ai échapoê. Je suÍs malade, je pourris sur plaee.tt8

Son amir Rameau a des aspirations très hautes; pour Iui, il faut des

altitudes très secrètes, mais sous les tensions de la société, i1 se

retire dans un royaume à lui, crest-à-dire, 1a mort, carr nous dit la

narratrice, Rameau avait des vertus, dites noires, qui le conduisaient

à sa perte. Françoi-s Reine, étudiant en droit, srachève en victime

Dour ses convictions: il se transfornre rren torche humaine.tt9 Pour tous

ltarie-Cl-aire Blais, Pavid 9terne
jour, 1967), p. 12.

t&ig. , o. 55.

(Montréa1: Editions du
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ces jeunes qens, tout plaisir sain (oo con.t"ntionnel-lement sain) est

entouré drune odeur oue lron dit putrifiée. Les trois meurent dans une

lutte eontre tout système. Marie-Claire Blais nous cache toute 1a

beauté de 1a vie; elle nous rnontre une jeunesse en un désaccord cornplet

avec la vie et qui se plonge dans les ténèbres de la révolte, de 1a

prostitution, de lrhomosexualité, bref, dans un monde, où il y a très

peu de rrraie joie, dans un monde elos où rrune foule anémique était

enfermóe 1à fenmes enfants hommes ils agonisaient en silencu.ulO Le

bonheur est presoue absent dans ce livre où lron sent lrobsession de

Marie-Claire Bl-ais pour Ia question du mal. El1e a beaucoun sorrffert,

de plus, elIe voit oue les honmes, l-es femmes, et les enfants même,

sont souffrants ou mal traités dans notre société moderne; la

jeunesse, eomrne lt écrivain elIe-mêrne, en prend de plus en plus con-

naissanee, et se révolte et crest dans cette révolte que eette jeunesse

trouve la joie, le bonheur. Marie-Cl-aire Blais, vivant aux Etats-Unis,

nous montre son dédain des conventions canadi-ennes françaises. Elle veut

la liberté, cles conditions de vie favorables, pour les honmes, afin

quri-ls puissent sréoanouir. Ne cherche-t-el-Ie pas 1a perfection, le

bonheur connlet, sur cette terre?

EIIe nène la lutte å travers son oeuvre et dans Lr insoumise,

1r,écrivain nous ou\¡Te Ie journal drun jeune adolescent, PauI Robinson,

fils dtun docteur, où nous voyons encore le dédain de 1récri-¡ain nour

la société bourgeoise et les conventions de Ia soi-disante trbonne

10
&ig. , P. r2$.
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familIe." Nous étudions de nouveau Ia situation par les yeux du fils,

qui écrit son journal et conme Jean Le-MaÍgre dans Une saison dans la

vie drEmmanuel, se réfugie clans ces pages pour échapner de Ia vie

réelle. Dès la première pafîe, }a mère de Pau1, Madeleine Robinson,

nous donne une idée de ta situati-on dans la vie de toutes les Madeleine

Robinson: "0n dit oue j I ai un ¡nari heureux, une maison heureuse, des

enfants heureux .. . . On dit que je suis heureuse. De ee1a, je ne

suis plus aussi sûrelttlf Déjà le bonheur est nr-is en doute! Cette

nère est loin dtêtre heurerse. Tntérieurement eIle nta jamai-s accepté

son rôle dt épouse, de mère de famille. Elle se sent sol-itaire et e1le

aspire à un sort olus joyeux. Elle aspire à lramour rnôrne, car l'{ade-

leine nous dit:
Mon mari . . . déverse à cette heure-ci la eorp
passion et le secours à ces têtes affligées oui
ãt élèvent vers lui avec innoeenee. Mais noi qui
vis dans sa maison, si nrès de l-uj- et qui ne suis
pas lrune de ses patientes dont le dossier pourrait
excj-ter sa curiosité, son amour de lrintelligence
insounise aux lois ordinaÍres de Ia vie.r¿

Lrécrivain présente ici, son opinion de toutes ees jeunes femmes mo-

dernes de la société contemooraÍ-ne, oui jouent un rô1e; elles ne sont

pas elles-mênes, e1les ne sonù pas sincères. Paul nrest pas draeeord

avec une telle vie. Les conventions de nos jours 1e dégoûtent; 1ui,

eomme }4arie-Claire Blais, veut sréchapper pour être plus près de 1a

11
Marie-Cl-aire Blais,
Jour, f966) e Þ. 7.

$!', P' 26'
12
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solitude de la nature. Un critique nous dit qurell-e ne se sent pas à

ltaise sur les boul-evards. Drune manière négative, peut-être, eI1e veut

répandre son message à travers le nonde entier.

Madeleine, veut franchir 1a porte pour srabandonner à Ia liber-

té, mais colmne femrne drun docteur respectable, (les conventions 1a

tiennent) e1l-e est entourée toujours des murailles de ces eonventions.

ElIe est plus oue janais déconeertée lorsqutell-e trouve le journai de

son fils, ttPaysages Inté::ieursr'r oui lui nermettent en quelque sorte,

drentrer dans lresprit même de ce jeune homme. Paul, corune sa mère,

cherche à sr évader pour trouver le bonheur dans un monde irréeI. I1

st êvade dans son journal où il cherche 1a libertê,, Ia paix, et

lramour. 11 est amoureux drune femme plus âgée c¡ue lui et il trouve

une certaine satisfaction dans cet amour car écrit-il trLa vie qui

était déjà si absurde avec Annar eue deviendrait-elle sans Anna?,,13

Corune 1es autres jeunes gens décrits par l4arie-Cl-aire B1ais, le

jeune Paul est toujours menacé par 1a nort. 11 ne sait pas être heureux

quand tant de jeunes gens meurent dans Ia guerre. Bientôt, pense-t-il,

jraurai mon tour, et eornme les trois jeunes garçons dans David Sterne,

Paul meurt jeune. Son ami-, Fredérick, un homosexuel, l_ui- aussi est

condalruré par 1a fatalité. A la fin du roman il est frapoé par une

bande de voyous.

Dans ces trois l-ivres les problèmes sont exposés mais Marie-

claire Blais ne donne pas des solutions, i1 nry a Das de rédemption!

13
Ibiq. ¡ p. 6I.
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Ses héros sont tous rebelles à leur milieu, le bonheur pour eux est la

lutte pour une libération, ou du moins, l-eur idée de "l-ibertérret its

sraeherninenf ùorrs vers Ia mort, qui devient pour eux une finalité, un

repos. Ifarie-Claire Blais eornprend son monde; conÌne Gabrielle Roy,

elle veut un neilleur sort pour Irhunanité, nais draprès les normes

de ce monde noderne, crest-à-dÍ-re, elle veut la liberté. El-l-e nous le

rnontre par sa propre vie; elle vit toute seule et parfois e1le se sent

très seule, nais e1le doit être Ii-bre, et libre parmi l-a nature. Pour

elle et pour les ho¡nmes sa eonception du vrai bonheur est drêtre libre

et dtêtre en naix. Ceci est évident dans son oeuvreo Pour un tel bon-

heur il faut luùter, cette lutte doit continuer dans Ia société, mais

la révolte se glisse aussj- dans la famille et dans les romans: Le

belle bête et Tête Blancþe, et Une saiÞqn dans la vie dtEmmjrnuel. Là

nous voyons la destruction du rythe de la famille canadienne française,

et la lutte continuera . . .



(U) Le bonheur dans 1a destruction du rythe de la famiIle.

Ðès Ie cornmeneernent du livre La belle bête, nous remarquons ì-a

satisfaction, superficielle, si vous voulezr Qu€ Louise ressent l-ors-

qurelle reqarde la beauté de son fi1s, Patrice, oui est pour elle un

enfant suoerbe. Patrice est idiot, mais Louise est tellenent éprise

de son beau physique ourel-Ie nry prend pas garde: trsa beauté extra-

ordinaire suffisait, à 1a combt.r.trll+ De lui-même il ne sait rien

découvrir, i1 ne eomprend pas eombien sa nère lraime, ni combien sa

soeur, Isabelle-Marie, intelligente mais laide, est jalouse de lui.
Son uni-que bonheur est sa beauté physioue; un reflet de sa mère,

Patriee est vain et vide! Tous les deux sont superficiels, sans

profondeur, tous les deux sont éblouis par une jouissance passagère,

ils sont égoistes. Avec ses deux enfants et son ami, Lanz, un vrai

dandy, sans beaucoup dresprit, et détesté par les enfants, Louise vit

repue et elIe ne demande plus rien à.Ia vie; son bonheur est comoletl

Pour Isabelle-l{arie la vie à ce moment ne lui offre pas beau-

coup de bonheur, ni de joie, sauf peut-être, une satisfaeüion dé-

régIée de faire souffrir lti¡nbécile Patrice, sa mère et Lanz, mais

surtout Patriee. Pendant lrabsence de sa nère, el-ì-e refuse à manger

à son frère et elle ressent une vraie joie lorsqutil cornmence à aépérir

et enlaidi-r. Puis eneore elle est heureuse lorsqut elfe explique à

1L
M,arie-Claire Blais,
Littéraire Du Qu,åbec

(Québec: Institut
p. 13

La beIle bête
Ltée. , 1960),

52



53

Patrice que rrmaintenant ctest Lanz oui est son fils, Lanz qui lrac-

comÞagne aux promenades, Lanz -qui soigne les chevaux, et toi, tu nr es

plus son cher Patrice."l5 et chaque mot a eu son effet; Patrice, idiot,

aura aussi Ia joie de se venger, car pour Lanz iI exprime toujours du

dédain et un soir Lanz devient inquiet sous le regard de Patrice, il
se sent nu sous ce regard de fou!

Isabelle étudie tout Ie drame et el-le sten réjouit, mais bien-

tôt dans sa vie elle sentira une joie plus profonde, une joie qui

pénètre jusqutau fond de son être.

Jusque maintenant dans ce livre Marie-Claire Blais vomit son dé-

daj-n oour les membres très peu orofonds de nos familles modernes trop

matérialistes. lout ce qui cornpte est le bien-être, mai-s avec Isabelle-

Marie, iI y a un pas en avant et ltécrivain nous montre La valeur dtun

amour profond et sincère et Ia transformation out il peut oroduire dans

une vi-e. Isabelle-M.arie tombe amoureuse drun beaq ieune homme aveugle,

lrun et llautre espèrent maintenant, et elle se sent en paix ear son

ârne est en harmonie avec une autrer Qui pour 1e moment la croit belle.

rsaberre-luÍari-e est heureuse, deux ânes en harmonie apportent re bon-

heur, et lramour est précieuxl crest une période de eourte durée, car

guéri, Michael nraecepte pas qutlsabelle-l'farie le tronrpe. Marie-C1aire

Blais veut la sincérité; lthypoerisie nrapporte pas 1e bonheur. rsa-

belle-Marie et sa petite fille (les enfants sont toujours des victimes)

retournent ehez Louise. Lréquilibre est brisé, ltaffinité des âmes

t5
ïH4., p. l+8.
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nrexiste plus et puis l'farie-Claire Blais fait ressortir la potentialitó

de passion et de vengeance chez lrhomme, lorsourlsabelle-Marie plonge

Ia figure de Patrice dans l-reau bouillante et défigure le pauvre imbé-

cile pour toujours.

Dans ee roman, Mlarie-Claire Blais souligne son dédain Þour les

parents irresponsables, la mère nrest plus un exemple de stabil-ité et

de bonheur, qui sroublie pour ses enfants, non, el1e est vaine et

égoiste, nais l'larie-Claire Blais nous laisse voir, Dour un instant, Ia

Þuissance de 1tamour dans une vie, un amour qui anràne la confiance et

le bonheur. Puis tout se termine, conme dans ,e jour est noir, David

Sterner et Lrinsounise.

Dans Ie roman Tôte Blanche aussi. 1récrivain fait ressorti-r la

ouissance de lranour qui ouvre 1a porte au bonheur pour un petit gar-

çon, avide draffection et de bonheur, oui est séparé de sa mère. Dans

ses romans antérieurs l{.arie-C1aire B1ais nous avait déjà fait conr-

prendre que les far.uc paradis: le eonfort, Ia drogue, 1rérotisme

nraoportent pas le bonheur au coeur des êtres humains;'il faut ltamitié

et l-ramour pour que lrhomme puisse srépanouir et être en harmonie avec

ses semblables.

Îête Blanche, jeune eneore, souffre beaucouo drêtre renfermé au

pensionnat; i1 se replie srr l-ui-mâme et pour soulager ses sentírnents

d,êtraoués, il est parfois brutal envers ses petits corT,roagnons; il est

heurer:x de Ies voir souffrir. rl nraecente pas 1a responsabilité de

ses aetions, il les nie même et il se rójouit en secret dravoir échappé

aux punitÍons et de voir souffrir Ies autres. Mais alors nous entendons
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ce eri du eoeur: rrMaman, maman oue jlaime, comment oeux-tu penser à

moi ouÍsoue tu ne viens jamais me voir?"16 Nous constatons que lutarie-

Claire Blais com.orenrl les cris de cette jeunesse frustrée et ell-e veut

lraider. Ces jeunes personnes se sentent sol-itaires, étrangères mêne,

mais 1récrivain ltest el]e-mêne, car nous dit-elle: trOn est toujours

ìm peu étranger dans la vie et très seu1."I7

A travers 1a correspondance de ce jeune garçon on sent 1r aspi-

ration vers lranour et Ie bonheur. Les autres grandes questions de la

vie y aoparaissent aussi, comme 1a mort et la religion. Plus tard,

crest Emil-ie oui ouvre une nouvel-le porte à Evans (Tête Btanche).

Cette jeune fille, l-a soeur drun de ses amis, éveil-Le en ce jeune gar-

çon des aspirations profondes. E1l-e lui montre 1es beautés de 1a

nature et lui apprend que ee sont les coeurs en harmonie qui goûtent

Ie vrai bonheur. Crest Enitie qui lui écrit:

11 mrarrive drêtre très heureuse de rrivre. II ne
faut pas perdre un moment de la vie. Jrai hâte
drécouter le ruisseau avec toi, et quand reviendront_^
les fleurs de l-es respirer avec toi, sans rien dire.rÕ

Pendant les vacances dtété Tête Blanche, Emilie, et son frère,

Claude, goîrüent beaucoup de joie auprès de Ia nature. Lrinmensité de

la mer les fasclne, de plus, ils jouissent aussi de ra vie famiJ-ia1e.

Claude, nous dit la narratrice, srépanouit lorsquril quitte Ie oension-

Marie-Claire B1ais, Tête Blanche (Montréa1: Les Editions
de Lrhomme, L96g), p. 32.

t7
&iê., p. ólr.
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1B
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nat. C1aude lui-même dit en riant: rrJe suis un peu fou. . . Crest

à cause du bonheu".u19 Tandis qut!ìmilie, e11e-nême rtdél-irait de

jeunesse lorsc¡utelle sentait Itamitié de Tête Blanche."20 Vers Ia fin

: du livre nous sentons oue Tête Blanche aime bien sa liberté, mais iI
l

se méfie encore un ûeu drâtre libre dans 1a vie. Marie-Claire Bl-ais

nraime pas les institutions et elle fait ressortir iei que lrexpé-

rienee dans ce pensionnat laisse 1e jeune garçon un peu timide, iI lui

manoue la sécurité, mais elle rnet sur son chemin un très bon ami, ì'ton-

' sieur Brenner, oui lui inspire la joier la confiance et lrespérance.

Ctest cet ami oui ltéduque pour la vie. La syrnpathie oue l{arie-Ciaire

I glais a pour les adolescents est très bien décrite ici. l,lonsieu::

Brenner eomprend Darfaitenent Evans, mai-s si eelui-ci veut être heureux

dans l-a vie, i1 faut ouril ait eonfiance en lui-mêne. Donc, il l-ui

écrit: ttVous êtes libre. Votre vie dthorune commence. Vous nravez

r plus besoin de moi. Découvrez un peu du bonheur drêtre jeune. Tout

est à vous."21 Très clairement, I'larie-Claire Blais nous montre dans

ce livre oue pour être heureux il faut une affinité avec la nature,

1es autres et nous-même. Lr esprit de révolte disÌraraît ici, nous voyons

lradolescent qui grandit, qui lutter eui srépanouit.

Dans Une saison dans 1a vie dtErunanuel, nous voyons encore la

révolte contre Ia société, et les d,étails très grossiers débordent du

livre. Lr odeur de Ia pauvreté, du vice, et de Ia mort plane sur toute

t9
ïbid., p. I55.

2L
Ibld. , Þ. J9g.

20
Ibid., p. 16?.
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Irhistoire de cette fanille pauïTe du Québec, sans oublier Ia révol-te

contre tous les systèmes; 1réqlise, Itorohelinat, les naiscns de

correction. Les famil-]es nombreuses sont attaquées avee violence; Ies

enfants sont contoarés à rrd.es insectes dans 1a poussière.'22 Crest par

1a plume de Jean Le-llaigre, 1e poète de la famille, oui est tubereu-

leux, que l-a vie de ces pauvres familles est décrite. A travers des

descriptions grossières rnais réelles, I'larie-Claire Blais nous montre

ì-a joie dtêtre écrivain; Ia joie et la satisfactj-cn qurelle ressent

]-orsourelle ose exooser les détails les plus obscènes de la vie. EIIe

trouve beaucoup de plaisir dans les livres cornne elIe nous le dit par

Jean Le-Maigre, qui- rrtourne gracieusen¡ent les oages de son livre.

Ravi conme un prince dans ses vêtements en lambeaux, il se hâte de

.rf
lire.'rt) Luir corrne 1réerivain, aime Ia paix et Ia liberté de faire

ce ouril veut faire en oaÍx, car i1 dit à sa grandrmère Antoinette:

Itlaisse-moi lire en oajx, laisse-moi tousser en p4ix puisoue cel-a me

ôlfait pl-aisir.'r¿4 Jean Le-Maigre stévade de la vie rêelle par scn

imagination, crest dans ce monde irréel quril trouve son bonheur.

HéIoise, sa soeur, aspire après un absolu, le n¡¡sticisme lrattire, mais

entrée au coì.rvent, e11e cornorend que son coeur aspire après lramour

charnel et bientôt ell-e est renvoyée, pour arriver enfin à lrAuberge

de la Rose Publique où elle se livre gén,éreusement aux clients. Pour-

Marie-Cl-aire
(Montréa1¡

B1ais, Une saíson dans ]a vie drEmmanuel
Les Editions

22

23
Ibid.., p. 15.

Du Jour, Lg66) t P. J7.

2h
Ibj-d., p. 16.
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tant cetfe fille, qui habite un monde de rêve quasi irréeI, trouve une

certaine satisfacticn en soulaqeant sa pauw'e famille. Lratmosphère

est, noire dans ce livre; 1a seule étoiIe, erest drêtre artj-ste et é-

crivain pour exposer le sort des pauvres Québécois, ce que }4arie-Claire

B1ais fait très explicitement dans son livre }fanuscrits de Pauline

Arehange. Dans ee roman ltatnosphère de vice rôde autour du lirrre comme

dans oresque tous ses livres. A travers Ie voile de révolte nous épions

Ia vie cltune petite fi]Ie deouis ltâge de cinq ans jusqurà neuf ans.

Très jeune cette petite a vu Ia eorruption de toute espèce. A travers

ces Þaqes remplíes drobscénité, mais mal-heureusement de véritó, Pauline

Archange se sent en orison dans sa famille, à 1r éco1e, et dans la so-

ciêL6 en général; elle veut être indépendante. Lranitié est un moyen

dtévasion, eonme dans Tête Blanche, et à travers le livre lramitié joue

un rôle important. Pauline srévade de la vie róe}le pour jouir de ses

amies, drabord avec Séraphine: gui est morte très jeune, par accident,

puis avec le docteur de 1réeole, Germaine Léonard, oui tient une cer-

taine s¡rm.oathie pour Ia fanille Archange. I"lais ees amitiés se termi-

nent toujours en séparation, et petÍt à petit, Pauline eommence à

eornprendre que, comme toute autre joie, ltamitié nrest pas durable.

Cette pauvre petite fil-le aspire à la liberté et à la paix, ees deux

aspirations si constantes dans les écrits de notre écrivain, et qui

aident à constituter Ie véritable bonheur pour eIì-e. Petite encore,

Pautine est sévèrement ounie par son oncle; elle a l-es yeux blessós,

car, conme dans l-es autres livresr les enfants sont toujours des vie-

times. Ltécrivain nous décrit les pensées de la petite à ce rnoment:
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ttNrayant plus de raisons de vivre et dtaímer, iravais espéré devenir

aveugle, suivre lropaque trajet drune vision intérieure.u25 Donc, pour

que le bonheur soil, eonrolet, il faut aussi la. uajx intérieure, mai-s

Pauline reeouvre la vue pour voir à nouveau les ni-sères du genre humain.

Pauline aime bea.ucoup son peti| frère imbécite, 1e regard Loin-

tain de cet enfant tient un certain mystère pour elIe, ehez ee netit

être tout est tren harmonie """rèt"."26 
Lraspiration vers lrharmonie se

fait sentir à ce moment-là; il y a même une idée drun au-déla, car ee

petit garçon voit: rttoutes ces choses lointaines que mes yeux ne

voyaient pas."27 nous dit Paul-ine. Le jour où EnúIe est parti de l-a

maison, Paul-ine est triste et l-a narratrj-ce nous dit: ItTant de choses

semblaient disparaître avec Emile. La maison était plus vide encore,

Ie silence, plus effrayant.tt28 Ltobjet de son amour est donc parti,

la séparation est dure. A travers cet être innocent, Pauline cherche

ouelque mystère, un absolu, peut-être. 11 y a une évolution ici dans

La recherche du bonheur chez Marie-Claire Blais, car nous remarouons

aussi oue Pauline, même après dr atroces révoltes et souffrances per-

sonnelles ne cherche pas à terminer sa vie par 1e suieide. Au eon-

traire, elle asoire à un rneilleur'nonde. Sa pauvre nàre, rongée par

la naladie, exprime aussi ce désir, elle veut aller vivre dans un quar-

Marie-Claire B1ais, Mgpuscdts de Pauline Archange (Montréa1:
Editions Du Jour, 1968), p. 58.

25

26
Ibid., p. 103.

28
Ibid., p. 12ó.

27

Iþig', P' I2l'
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tier plus convenable, ce qui se réalisera dans le roman, Vivrel Vivre!

Dans ee roman Marie-Claire Bl-ais, se projette plus profondément dans

Ia vie des autres, elIe suit ses personnages à 1récole, à lthôpital,

à 1a rnaison; son amour pour lrhumanité se révèIe de nlus en olus sen-

sible. A la fin du livre, lorseue Ie chef des pornciers fait un discours

dléloge aux eouraeeux défunts, oui sont morts pour sauver les autres,

iI dit: ItEn ce jour de deuil, chantons ensemble lrhymne aux porroiers

et soyons tous frères en lrhumanitê.u29 fci, 1récrivain fait aopet à

Ithumanité entière, drêtre unie dans lramitié et lranour. Dès les

prenières pages de ce livre, Pauline co¡nmence à écrire, ear Marie-Claire

Blais veut l-ancer ses aspirations au vent afin qurelfes soj-ent apportées

à tous les hommes. Pauiine fait Ie síenr Ie récit dtune ternpête de

neige, racontê maintes fois par son père; mais elle veut stidentifier

avee lrinnensité de Ia tempête, elle veut se séparer de tout pour en

être Iibre, pour le moment 1r infini est son but. A ce rnoment, pour

être heureux, iI faut savoir sortir de soi-même, ehereher, de concert

avec ses frères, un neilleur sort; iI faut une vie profonde et

honnête, iI ne faut pas jouer un rôIe comme Madeleine Robinson daris

Ltinsqumlse; iI ne faut pas être des comédiens conme nos évêques rongés

de vanité et drorgueil, qui placent leur bonheur dans les déeors exté-

rieurs. De plus Ies hommes doivent aoprendre à se respecter 1es uns les

autres et il faut détruire les murs sociaux, qui séparent les riches

et les pauvres, ear draprès Ilarie-Claire BLais l-es richesses matêrieÌIes

29
Ibid., p. 126.
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Lane donnent pas Ie bonheur, ctest lramour qui rend Lthomme heureux.

Dauvre lliehell-e Betl-emort, clouée à son lit dt agonie est trinsensible

aux présen'bs qui lravaient entourée, nravait connu qutune seule joie

dans son immobilité: tRegarder par Ia fenêtre . . .trr30 A travers

cette fenêtre el-le a vu un garçon qurelle a appris à aimer et lranour

dans ce livre comme dans La bel]e bête et Tête Bl-anche ou'vre un monde

plein de joie aux enfants en détresse.

La eonception de bonheur chez llarie-Claire Blais est éviclenfe

à travers tous ses romans, nais cette conception semble srapprofondir

de plus en plus et spéciale¡nent dans son dernier roman Les apoarences.

Dans ee roman, l,€s âÐÐârepces, dès ta prenière page, Ie désir

de vivre est évident. Marie-claire Blais veut posséder l-a vie, eI1e

veut remprir tout son être drun absolu stabl-e, drun bonheur durable;

posséder 1a vie, le bonheur, voici son rêve "Je rêvais tant drécrire

la vie oue je croyais parfois la posséder . . .tt31 mais malheureuse-

ment les moments de joie sont parfois éphénères ici-bas, et même les

liens les plus puissants se brisent et passent. Lrhomme veut oublier

les douleurs de 1a vie, Ia mo::t, et 1es morts. rl essa.ie de se plonger

dans les plaisirsr les amitiés¡ Þoür échapoer de Ia tristesse du moment

présent. Le bonheur est en soi-rnême et 1es apoarences artifieielles ne

3o
I4arie-Claire BIa5-s,
Du Jourr tg69), p.

31
Marie-Claire Bf¿is,
Du Jourr 19ZO), p.

Vivre! Vivre! (Montréal: Editions
119.

Les apparences (Montréal: Editions
11.
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savent pas nous satisfaire. Marie-Cl-aire Blais nous montre cetLe vé-

rité très elairement, ouand; Þâr lrintermédiaire de Pauline, eIIe se

souvient cles fêtes ¿s NoEI passées en famille. El1e décrit mille dé-

tails eharmants. La messe de minuitr Qui senble détruire Ies diffé-

rences soeiales, lorsoue toute 1a communauté disparate est assenblée

dans 1réqtise. Ce fait la frappe et des sentiments profonds jaillissent

du fond de son coeur lorsoutelle écrit: tret ces nombreuses Þaroisses,

dans tous l-es coins de ta ville qui avaient baigné toute lrannée dans

une léthargioue tristesse, vibraient, cette nuit-là, comme au matin

de Pâques de tous ees bonheurs contenus, abandonnées aux simoles

réjouissances, à Itémerveillement rg'stique oue leur permettaient les

églises en ouvrant à tous les 'oortes de leurs théâtres'132 Pour être

vraiment heureux, il faut que lrhumanité soit unie et oue les joies de

Ia Résurreetion résident tou.jours dans les coeurs.

Même dans 1a vie monotone de tous les jours, Lrasoiration vers

It émerveil-Iement mystioue y peree; nos contes de NoéI, sont maintenant

transformés dans une dure réalité. La fable nrest plus rtconsacrée au

rêve naif des bersers et des nages, mais au triomphe de plaisirs plus

personnels et plus sombres.tt3S Plaisirs personnels et sonbres, certes,

car dans Ia personne, du soldat fiancé de sa tante Marie-Josephine,

Pauline voit le sang qui inonde ees pays en guerre. La conception du

bonheur de lrauteur devient de plus en plus profonde, les choses na-

térielles ne contentent plus la petite Pauline. Au moment de Ia dis-

33
ïbid. r p. f9.

3z
fbid.r p. 19.
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tribution drhumbles cadeaux, Pauline est très émue. Sous lrapparence

drune pauvre poupée confectionnée de vieux linge, Pauline pense:

". . . crétaib la patience, la tendresse enfernées dans ces objets or-

dinaires, ctétait une tendresse longuernent nûrie pendant que GrandrMère

Josette tricotait un foulard oour Sébastien ou des gants pour moi, un

noble sentiment ouj- venait jusourà nous pour réchauffer les coeurs un

instant puis dispa"rîtr"ti3L Pauline oublie les cadeaux pour savourer

1es sentiments qui ont inspiré 1a bÍenfaitrice. Devenue olus grande,

lorsque Paul-ine luüte pour olus de liberté afin de jouir de Ia vie,

un eertain ngrsticisme lrappell-e toujours et lorsclue Marbha Dubois Iui

raconte ltaventure de Saint-Bxupéry au désert, la grandeur du récit

anéantit sa fragilité. Elle a une compréhension très profonde de la

vérit,able charité. Son coeur souffre pour Huguette Poire, oui repré-

sente l-es fill-es-mères de nos vilfes eorrompues, tandis que la généro-

sité du prêtre, BenjamÍn Robert, fait vibrer les replis de son coeur"

LuÍ, Robert, comme notre narratriee, cherche le vrai amour.

Pendant l-es aventures de Pauline et ses anis srir 1a montagne,

lorsoutelles descendent du train, inrnédiatement elles sont frappées par

la beauté de la nature, car ttla eamÐagne était toute frénissante
ar¿

déjà . . .rt)) il existe à ee moment-là une entente entre leurs âmes et

lrimmensj-té des montagnes avec leurs sommets arqentés sous le ciel.

Marthe Duboisr arrivée en haut de la montagne est rernolie de joie naree

que Ie ciel est si près drelIe, nrest-ce'oas que Marthe Dubois par"le

3Lr
ïbÍd., Dp. 2\, 25.

35

IÞ!d., P' 60'



6h

pour tous les honrnes, oui aspÍrent toujours après une éternité sùable

et heureuse.

En Germaine Leonard, l{arie-Claire Blais, nous montre les gens

façonnós par notre culture et par notre société. fls veulent montrer

une façade, ayanf, prétendent-i1s, des orincipes très respectables,

très comme il faut. Ils tiennent leurs émoiionsr eui sont parfois très

déréglées, des yeux des autres. Leur vie nanque drun bonheur équili-

bré, entre eux, leur devoir et lrunivers en général. I1 nty a pas dren-

tente et la vie, pour eux, devient presque irnpossible. Germaine, dans

son affaire dérégIée avee un homme marié et père de deux enfants,

eherche la tendresse, et elle srinquiète que peut-être la vie amour-

euse de Pierrie Olivier est trop mécanique! Chez Marie-Ctaire Blaisr

il faut ltharrnonie entre 1e corps et lrâme. A ce moment de 1a vie, il

lui faut aussi une certaine eonception du surnaturel, car par Ia bouche

de GermaÍner ell-e défend le grand chirurgien, Dugal qui demande le

secours de Dieu avant une intervention chirurgicale.

La formule du bonheur sraffirme ici chez l"larie-Claire Blais. Le

titre du rornan est t¡pique; pour être vraiment heureux, on ne peut oas

tolérer des apparenees. 11 faut une harmonie entre 1e corps et }res-

prit. 11 faut savoir jouir: de toutes les beautés dans la vie: 1a

nature, 1a musique, (elle aime tant Mozartr) 1a peinture, (ltange de

Dìlrer la fascine). I1 faut aussi srétablir dans Ie ternps et dans

lrespace. 0n a le devoj-r drêtre heureux, donc honnêtement, il faut faire

face à soi-même drabord et puis à Ia vie. Lramour et Lramiùié y sont

pour nous aider. A Ia fin du lirre lrange de Durer apparaît à Pauline
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dans le sourire drun ami- et lui donne 1e courage de continuer sa route.

Comme Gabrielle Roy, e1le aime lrhumanité, surtout les enfants

et les adofeseenLs parce oue "la jeunesse personnifie ltespoir de

1/

ltavenirtt)o mais comme Gabrielle Roy encore, el1e les fait souffrir:

ses personnages doivent passer par Ia pauvreté, 1a révolte, Itinsoumis-

sion, 1a peine de la séoaration, avant de trouver, enfin, un asile de

pajx.

JO
i{icheI Gaulin, rrle
de Gabrielle Roy't
rg62), p. 55.

bonheur dans 1t oeuvre romaneseue
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CHAPÏTRE III

(a) Les der¡c écrivains

Nous sor,mes devant des écrivains de deux générations différentes:

Gabrietle Roy née en 1909 au l{anitoba et }4,arie-Claire Blais née

en 1939 à Québec, toutes les deux, donc, viennent de milieux canadiens-

français rnais dr environnements clui ne se ressemblent pas du tout.

Gabrielle Roy, la plus jeune de plusieurs enfants, vient' drune

familte où la mère domine eoÌnme reÍne. 11 y a un respect profond pour

la religion et la stabilité est 1r ordre du jour. Les enfants sont

aimês et soignés. Ctest le bon vieux temps quand les enfanÙs nom-

breux sont un don du bon Dieu! De plus crest une époque aussi, quand

à tout prix les franeophones doivent se tenir étroitement unis entre

euc, afin de conserver letrr religion et leur langue. Cl est une époque

de souffrance pour la familte de Gabrielle Roy, famille de pionniers

venus stétablir dans lrouest, ce qui ne va Das sans peine, ni sans

aventure.

La petite Gabrielle a eu une édueation soignée, drabord en fa-

nilIe, puis elle est allée à une écol-e des soeurs, à lrAcadémie Saint

Joseoh à St. Bonifaee. E1le est une élève brillante et gagne plusieurs

prix et médailles. Même à cette époque, e1le aime raeonter des his-

toires. Très jeune, e1le recherche Ia sol-itude de son grenier, afj-n de

rnieux l-ire et réfIéchir. Etle a trouvé tant de plaisir à ses lectures,

qur elIe nous dit plus tard, lorsqurelle trouve sa vocation drécrivain,

qurelle veut partager cette richesse, trouvée dans les livres, avec

66
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toUt 1e rnonde. E1Ie est heureuse dans sa vie, et ce bonheur se fait

sentir dans son oeuvre.

ì4arie-Claire Blais vient d.tune famille pauvre du quarbier ouvrier

de Ouébec. Elle est lraî.née de quatre enfants. Pendant onze ans elle

esf allée à lrécol-e des soeurs, mai-s elle en est sortie, sans diplôme,

pour travaifler dans rrne fabrioue de chaussrres, puis dans un bureau.

Comme Gabrietle Roy e11e aime Ia solitud.e et la lecture. Après ses

études el]e a l-ouê une chambre, afin dtêtre seule pour Þouvoir mieux

lire et réfléchir. Elle 1it beaucoup, même à ltécole, elle est j-mbi-

bée de Rimbaud, des Suméalistes et drautres, tels oue Cocteau, Cla'rdelr

et Mauriac. E1le suit des cours de l-ittérature et de philosophie à

lrUniversitê Laval. Elle étudie la langue all-emande dans laquelle el}e

lit Kafka. E]Ie srintéresse à !üoolf, Faunkner, et Baldwin. A trente-
'der¡x ans, Marie-Claire Blais a aé¡à publié douze livres dont neuf sont

des romans. EIle écrit à une épooue révolutionnaire, où 1e Québee prend

eonseienee de lui-nême et où certains Québecois veulent se l-ibérer du

Canada anglophone. Elle vit à une épooue aussi où Ia jeunesse moderne

exige sa liberté et ses droits, ee qui veut dire quril faut beaucoup

saerifier aux iCéologies. Crest une période qui produit une jeunesse

rebelle à tous les systèmes. Marie-Claire Blais aime la jeunesse, rnais

une jeunesse toujours en quête dtun avenir plus libre. Toute quête

entraîne les souffrances, les aventures, les saerifiees, ce oue nous

verrons dans les li-vres de notre jeune écrivain"

De son oeuvre nous pouvons conclure, qutelle nra pas été trop

heureuse dans sa vie et ourelle, aussi-, est une révoltée qui défie
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tout système- Pourtant à travers 1r oeuvre des deru auteurs, nous trou-

vons une aspiration vers la paix, le bonheur, et lrharnonie, et malqré

les différences dtãqe, dtêducation, de mentarité, bref de génération,

toutes 1es deux souhaitent nour les hornmes un absolu, rÌn 'pays de r.epos

où se trouve Ia paix et 1e bonheur conrpl_ets et durables.

Pour eette étude nous avons choisi eertains points de comparaison

dans lroeuvre de nos deux écrivains. comme 1e sujet de notre thèse

est le thème du bonheur dans les oeuvres respectives, les points rel-e-

vés sont en rapDort avec ee thène, ear toutes les influencesr QUrel1es

viennent, de la famille, de 1récofer ou de l_renvironnement, se font

sentir dans les oeuvres qui sont aussi différentes que le jour de la
nuit.



(¡) Leurs personnages . . .

Dans ses romans, nous remarcJuons que Gabrielle Roy a une

attitude Þresoue maternelfe envers ses personnages et surtout l-es

enfants. Dans le contexte famiiial, ils sont aimés et protégés et,

en général, ils sont heureux. La mère surtout se sacrifie pour 1e

bien-être de ses enfants; dans ce sacri-fice ell-e éprouve 1a joie de se

donneroour 1es autres et de bien rempl-j-r son devoir. Dans Bonheur

dl occasion nous voyons Rose-Anna qui se dábat courageusement contre

les nisères inhérentes à la Þauvreté, lorsouril stagit du bien et <iu

bonheur des siens. On sroccupe de 1réducation des enfants quand erest

possible. Dans La Petj-te Pog1e dreau, Dar exemple, Hippolyte et Lu-

zina parviennent à persuader le gouvernement drenvoyer un instituteur

å ttîte pour instruire l-eurs enfants, afin d.e les aider à mj-eux sra-

dapter à leur vie et ainsi trouver plus facilement ltharmonie et le

bonheur.

Dans Rue Desehambault et 1,. 
"oo!L dtrlltgron!, Ia petite

Christine est aimée, cajolée, et traitée comme une princesse; tout Ie

monde est attiré vers elle et elle est presque toujours le centre

drattraction. Les adultes aiment lrenfant et ils trouvent une véri-

table joie à entourer Ia petite et ses soeurs dtaffectÍon et clranour.

Dans La riviè4g sans repos, lrenfant dtEfsa rend presoue tout Le monde

dans le village très heureux! A ltheure du bain, toutes les femmes

rriennent voir le beau petit garçon qui est si tendrement soigné par sa

jeune nère, tandis que le bonheur dtElsa est sans borne, l.orsqutell-e
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nontre âux autres cornnent il faut soigner ces tendres êtres si précieux!

Les enfants dans les livres de Gabriell-e Roy grandissent dans un

sentimenL de stôcuril' el dlamour. Ì,lême dans Bonhetrr droceasion, urt

liwe où Ia fanille demeure dans les ouarbj-ers paul,res de la vi1Ie, mais

où les enfants sont euand nê¡re aimás et soignés, ea.r lraffection et

lramour sont le partage de tous. Les enfants, au-ssi jeunes qurils

soient, sentent lrentente et 1réquilibre qui existent dans le nílieu

et si la fanille Lacasse est pauvre, la grosse Rose-Anna y est pour

tenir 1téquílibre entre leurs joies et Leurs rnisères. Les enfants sont

heureux, rnais aussi les adultes qui aiclent à Uâtir un meilleur monde

et à produire de bons citoyens pour' 1r avenir.

Chez Marie-Claire Blais, au eontraire, les enfants sont des

victirnes. Dans Lq belle bâte, Ie fils, Patrice, est rejeté, lorsquril

devient laid, après un aeciclent oeeasionné par sa soeur; crest à ce

rnoment ourj-l a besoin dramour, de consolation, et de compréhension

psychologique, rnaj-s crest à ee moment ouril est abandonné par sa. mère,

qui nra pas appris à se donner pour les siens. Isabelle-Marie, sa

soeur, nrest pas heureuse depuis la nort de son propre père; depuis

ce ternÞs, elle ne sent olus ltamour, ni 1r équilibre dans la famille.

Tête Blanche, le jeune qarçon dans 1e rornan de même titre, est forcé

de se séparer de la nère mala-dive, qui ne sait pas le soigner, il doit

faire face à lui-même et au monde avec lraide des amis, et pourtant, il

asoire à une vie de famille stable et heureuse,. Dans les 
"6¡¿¡s 

Une

saison dans la vie drEmmanuel et l"fanuscrits de Pauline Archa.nge¡ les

enfants sont maladifs, maltraités, et rnêne inbéci1es, traités parfois
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conme des animaux et il-s deviennent de vrais épaves de Ia société, car

ils cherehent leur joie dans une conduite neu convenabl-e.

Ces enfants de Þlarie-Claire Blais ne sont pas élevós dans le bon

vieux temÞs de Gabrielle Roy, ouand l-a famille caltadienne française

fut Ie eentre de la société, un vrai eentre du bonheur. Cette famill.e

qui serre les enfants dans un cercle étroit pour 1es guider vers tlne

situation stabl-e et honorable, nrexiste pas dans lroeuvre de notre

deuxiène écrivain. Les enfants cle Marie-Claire Blais doivent lutter;

ils srévadent de la famille qui ne leur offre auctlne protection, ef

ils doivent se retrouver eux-mômes, aínsi que leur bonheur dans leur

propre vie et dans Ia société en général.

Chez Maríe-Claire Bl-ais les jeunes sont assez rebelles, rnais

erest dans cette attitude q_urils trouvent leur joie et leur satis-

faction! Ils sentent ourils agissent! Ils ont du earactère et de la

volonté propre. Pauline Archange l-utt,e contre 1a perversité de toute

espèce: 1rínceste, 1e soohisme, la maladie, soit ohysS-que, soit morale,

pour tri-onrpher enfin, contre la fatalité et améliorer sa vie. Isabelle-

Þlaríe nraceepte pas sa mère, ni Lanz, (1" mari de sa mère). Isabelle-

Marie veut 1e vrai bonheur drune famille honnête et stable, elle se

révolte contre une vie vide et artificielle. Cette révolte continue

jusqurà l-a destruction dtelle-même, car elle eherche Ia paix et la

joie. Iance, dans Le iour est noir, lutte pour le bonheur et la

satisfaction intérÍeure malgré ltinstabilité de son marj-! Dans Tête

Blaneher lramie de Tête B1anche, Emilie, est très sympathique et ouvre

toute une vie pleine de joÍe au .jeune garçon. Marie-Claire BlaÍs
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favorise une .jeunesse virile, ayant soif à se réaliser, prête au cornbat

pour la liberté, tandis que Gabrielle Roy aime une jeunesse obéissante

et paisible, un t¡rpe qui nrexiste olus de nos joursl Blais aime les

jeunes qui sont vaill-ants, ont leurs propres idées, veulent penser

pour eux-rnêmes et de plus, elle veut que l-ton écoute leurs iclées nour

erêer un monde plus heureux et plus stable.

Après avoj-r parlé des enfants dans les oeuvres de nos deux

écrivains, iI est logioue, nous semble-t-il, de revenir à 1a question

de Ia mère. Chez Gabrielle Roy 1a mère est olaeée bien au centre de

son liyre, el1e est toujours la femme forte de lrévangile, le soutien

au point de vue moral et physique de 1a famille. Crest eIle qui porte

le bonheur et ltentente dans l-a farnille, et qui garde ce bonheur dans

1e ménage, mêrne parmi les difficultés de 1a vie de tous les jours.

Dans presque tous les romans de Gabrielle Roy la mère joue un rôle de

première irnportance. La propre mère de Gabrielle Roy a beaueoup in-

fluencé 1a petite filIe, qui, devenue grancle et plus tard, romancière,

ne sait pas oublier cette figure sympathique qur eIIe a tant ainée et

qui 1ra rendue si heureuse pendant sa jeunesse.

Marie-Claire B]aís, au contraire, détruit toute inage eonçue de

la mère traditionnell-e dans 1a littérature canadj-enne française. La

mère dans son oeuvre est t¡rannioue et nrapnorte pas la joie et la paix

à 1a famille. Nous en avons un bon exenple dans La ÞJl-e-Þête. La

mèreestsouventna1acìive,fatiguée,etfaib1eeonmedans@,

Une saison dans Ia vie drEmmanuel, et i

elle est parfois fort attachée aux demandes de Ia sociêté contemporaine,
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jouant un rôfe, mais en même temps aspirant au wai bonheur eomme dans

Ltinsoumlsg. Dans Une saison dans 1a vie dtEmmanuel, 1a mère est dé-

cri-te comme une machine de oroduction et elle ne contribue rien au bon-

heur de Ia famille. Peut-ôtre est-ee le monent de dire que sur le

sujet de la mère, nous scnmes certainement devant 1r attitucle tradition-

nelle et lrattitude moderne l-orsoue nous étudions ces oeuvres. Der:x

pô1es, deux extrèmes, nous laissent Ia fenêtre ouverte pour épier 1es

changernents sur cette question tendre et délicate. 0n se demande si

la mère est eneore la source de Ia joie, du bonheur, de la consolation,

et de Ia paix, dans la farnille, comme dans le Passé.

Lorsqutil sragit des figures maseulines, oeut-être est-ce un

point, de rencontre pour nos deux écrivains. Ni lrune, ni lrautre, ne

nous présente un caraetère masculin adúlte très intéressant qui aide

à rendre le monde plus heureux, sauf peut-ôtre Gabrielte Roy, lorsquril

stagit de Pierre dans La montaene secrè-t-e- et du pauvre ALexandre, tou-

jours traeassé dans Alexqldre Chenevert. Ðans Rue Deschambault, Ie

père est sol-itaj-re. 11 veut clue sa famiJ-le soit heureuse nais il est

replié sur luí-même et il ne sait pas communi-quer avec 1es siens.

Les jeunes adoleseents, en généraI, dans lroeuvre de Gabrielle

Rolrr eherchent à bien se plaeer, comme Jean Lévesque et Emmanuel, i1s

veul-ent être heureux. IIs montrent, parfois, un eertain idéatisme, mais

pas autant de détermination que chez notre deuxième auteur.

llarie-Claire Blais décrit drune manière pl-us sympafhique, la

jeunesse masculine. Ses jeunes qens sont id,éalistes, révolutionnaires

même et rejettent les j-dées de la société actuelfe. I1s sont très
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heureux de souffrir ou mourir pour ee qurils pensent est juste et bien.

Dans le roman, David Sterne, les jeunes gens sont en révolte et ifs sont

contents dans cette situation, même heureux, ear pensent-ilst ils

travail]ent pour faire de ce monde une demeure plus digne pour leurs

semblables. Paul- Robinson, dans Lrinsoumise, est aussi en révolte,

í1 sréchappe de son entourage et iI vit heureux dans un monde imaginaire.

Marie-Claire Blais airne les rêvo1tés et 1es rebell-es o.ui osent

eombattre et mourir pour la liberté et le bonheur de leur pays' Ses

personnages sont plus clynamioues eue ceux de Gabrielle Roy, et même

plus heureux. fl y a toujours de lraction, car dans notre moncle con-

temporain il faut agir . . . Pourtant après notre étude, nous remar-

quons oue Ìe but de tout ce monde est toujours le nême, quoiOue les mo-

yens soient différents. Tous ees personnages cherchent un absolu, ils

veulent le so1eil de lt anitié et ils aspirent aux eauli fraÎches de la

doueeur et de 1a paix. Gabrielle Roy et Marie-Claire Blais eherchent

tout simplement le bonheur, le rrrai bonheur oui appelle tous les hommes!

Michel Gaulin écrit que rtle bonheur est le thème capital de lroeuvre de

madame Roy. Bien p1us, il en est à notre avis le centre, 1a raison

¿r6tr¡s.rr37 Irlous croyons sincèrement que nous pouvons dire la même

chose de notre deuxième auteur.

Míche1 Gaulint
Roy" (Ttrèse ¿e

rle thème du bonheur dans lroeuvre de Gabrielle
rnaîtrise, Université de Montréal, L962)t p. I59,

37



CI{APITRN IV

Conclusion

Dans ce chapitre de conelusion arrêtons-nous un instant sur la

grande auestion du nal oui nous ernpêche de róaliser nos rêves et nos

aspirations et quÍ rompt toute harmonie dans nos vies. Que nous soyons

perdus dans la. solitude de la nature ou entourés des tracas de la vilJ-e,

situations que nous rencontrons dans les lirrres de nos deux romancières,

nous devons faire face à notre condition humaine. Dans les livres de

Gabrielle Roy, nous sommes ra¡rcnés au passé, un passé très cher à notre

éerivain, tandis que chez I'larie-Claire Blais, nous sonmes bien assis

dans une société conternporaine, inondée de drogues, dthomosexualitó,

dr inceste et entourée de Ia couleur de la mort, bref, une société qui

parfois peut nous déprimer si nous cessons, pour un seul instant,

dr espérer un neil1eur sort. Quelle que soit sa condÍtion dans le

terps et dans ltesoaee, lthomme doit faire face à lui-mê¡ne. Sril veut

exister et sradapter à son milieu, lthornne doi-t poser des principes à

suivre dans sa vj-e. Une fois ees principes établis, la lutte pour les

suivre eontinuera jusquf au lieu éternel.

Dans le ronan, Alexandre Chenevert de Gabrielle Roy, Alexandre

découvre ouril est de ehair et dtesprit; mais Alexandre Chenevert est

tout Ie monde, Alexandre est Ia condition humaine du passé, du présent,

de lravenir, et iI doit travailler et eonrbattre pour se stabiliser dans

la vie afin dtatteindre le niveau rrystérieux durrjuste rnilieurrrce quril

ne parvient janais à faire, bien entendul

7q
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Entre les pôles de lresprit et de la chai-r la distance est vaste,

la route est rigoureuse, et le fardeau de nos infirmÍtês humaines'est

Iourd. Chacun est chargé drun bagage bien diffêtenl., crest-à-dire des

oersonnalités variêes, des défauts et des qualités; de plus chaque

être est exposé à des conditions de vie différentes où il doit faire

un choix! Ces conditions de vie s¡s2 Gabrielle Roy ne sont pas tou-

jours très comolio.uées. Ses Dersonnages sont en général des gens

simples. Ils ne doivent pas résoudre des problèmes moraux agonisants

et conpliqués. Ils acceotent leurs fardear¡< de tous les joursr et iI

faut aimer ees gens.

Gabrielle Roy nr amène pas ses Þersonnages dans les replis pro-

fonds de 1râme cornme Ie fait Marie-Ctaire Blais. Peut-être avee

Gabrielle Roy, de temps en tenr.os nous trouvons-nous au bord de lrabî-

me lorsq,ue Elorentine Lacasse suecombe cette pauvre fille nince et

inquiète, o-ui sraffirne pour ainsi dire, en cédant ar,ur avances de

Jean Lévesque. Ltincident est à peine effleuré dans Ie livre; mais

les consêouences y sont et Ie ma] ntest pas moindre. Oui! Floren-

tine se marie avec Emmanuel, un mariager qui nr est pas très sincère de

son côté, car elle acceote Ernmanuel afin de donner un père à son

enfant. ce choix, eILe Ira fait aorès une crise aecablante, mais se

sent-ef1e en pajJ{ avec efle-môme, avec les autres, voici Ia question?

La réponse nrest pas donnêe par notre narratrice non p1us.

Dans La rivière sans repo-g, nons rencontrons Ie rnême problème,

Ie ma1 se fait, mais dans ce dernier ronan Gabrielle Roy devient plus

hardie dans son expression et elle dócrit explicitement les der¡c inci-
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dents; cette romaneière traditionnelle cornorend ouril faut narler

clairement a.rrx hornmes, leur montrer Ie ma1 clui se fait et puis le tu-

nul-te après la chute. Nous voyons aussi dans ee livre ourune fois

lrharmonie romÞue, Ia pauvre humanité est malheureuse, et perd, Þour

ainsi dire toute identité, eomme lrEsouimaude, EIsa.

La détresse quotidj-enne des êtres se trouve dans 1r oeuvre de

Gabrielle Roy, ear même son bon coeur ne neut pas épargner les hommes.

El-1e nrentre pas dans lranalyse des êtres humains, mais avec son bon

sens psycholoqique, elle nous décrit les faits de tous 1es jours et les

conséouenees qurils entraînent. Pour Gabrielle Roy 1es hommes sont

bons. La religion a encore une plaee dans leur vie. ï1 y a de bons

missionnaires dans ce monde, eonme le capuci-n dans Bonheur droccasion

et le père Le Bonniee dans La montaqn-e secrèter eui aonortent Ia pa-

role de la charité en bien des lieuc, et 1es gens les écoutent! Mal-

gré les souffranees, 1es personnaqes de Gabrielle Roy, trouvent que la

vie est bonne, de olus il y a de lrespoir pour lravenir, même si l-e

mal se fait!
Chez Þlarie-Claire Blais, Ia révoIte, les misères, Ia naladie,

sont exposées à tous. Lratmosphère est noire et lourde autour de vous,

eI1e pèse sur vous et vous écrase. La question du mal est une

obsession chez Blais et dans chacun de ses livres, eette question ré-

apnarait. Les adolescents vont jusquf au désespoir et se réfugient dans

Ia nort comme le seul moyen de se libôrer de cette société er,ncoisonnée,

et puisoue Ia mort nr est jarnais douce chez Marie-Claire, nous concluons

que 1lan6¡oisse nous accorÐagne jusqurau dernier soupir.
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Dans Une saison dans la vie dtEmmanuel, Ie maI, Itobscénité, ]a

débauche nous sont présentés, te)-s qurils existent dans les ouartiers

paurres de nos grandes villes. Les Canadiens Français, lisent dans les

oeuîTes de Ì4arie-Claire Blais 1es faits et les conditions de la vie

réelle, ehez.les pauvres gens. Elle ne nous décrit pas seulement les

conditions extérieures déconcertanLes de certains nilieux, non, elle a

aussi l-tart de nous condttire dans les profondeurs mômes de 1râme hu-

maine' contrairement à ceux de Gabrielle Roy' les personnaqes de Blais

sont plongés dans des problèmes comolexes et angoissants, oui les

conduisent à travers des allées souterraines obscures pour aboutir

finafement au désespoir. La vision esL oessimiste, lrharmonie nrexiste

presoue pas dans ses livres, mais eIle veut, malgré Ie tulnulte des eir-

constances trouver un lieu de paix et de repos. Peut-être sa défini-

tion de pa*r ne signifie pas eette satisfaction intérieure ou cette

paix du eoeur, telle cJue nous Ia définissonsr mais. elle cherche, elle

est en route! Dans son roman, Manuscrits de*Pauline ArcÞanqer Ia

pauvre mère maladive de Pauline insiste quril faut quitter ce nilieu

malsain. Elle veut un milieu plus eonvenable pour les siens, comme

Rose-Anna dans Bonheur dr oeeasion. Cette pauvre mère aspire à sentir

un eontact avee la nature, il lui faut du so1eil, les grands âirs.

Puis Pauline el-l-e-même, lorsqurelle part de son nil-ieu paulrre, devient

rrlus consciente des autres, elle se fait des amis, elle entre dans La

vie des autres. Ce trait se trouve à travers Itoeuvre de Blais, il

lui faut de lramour ou Itamitié. ouir ses personnages sont révo1tés et

malheureux nais il y a une étoile, qui se précisera plus tard, lorsque
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vieMarie-Claire Blais définira plrrs explicitement sa philosophie de Ia

heureuse et tranquille.

A travers notre étude la vision de Gabrielle Roy devienb de olus

en pfus elaire. Ell-e reeonnaît ouo chaoue être humain veut le bonheur,

crest-à-dire, le bien-ôtre et la naix durable. Elle est assez humaine,

cependant, Dour eomÐrendre, oue puisclue nous sommes des êtres de ce

monde, nous avons nos limitations et très souvent nous nous arrêtons

aux jouissanees matórielles. Nfais lrespoir nrest jamais perdu chez

Roy, même au milieu des joies éphémères, il y a une étincel-Ie drune

paix plus profonde. Dans son oeuvre elle nous dit quelque chose qui

nous faib réfléchir, car el]e nous montre outil y a un au-deIà, une

vie après celle-ei, dans laquelle l-es gens fatigués Þeuvent se reposer

en pajx et pour toujours. Gabrielle Roy a bien donné son message.

Elte transmet bien sa eonviction par ses livres. A ]râge de sojxante-

deux ans, elle a exoosé aux hommes sa eonception du bonheur, et elle

le souhaite à tous.

Marie-Claire Blais, au eontraire, est toujours en quêter elle

doit encore staffirmer dans son idée dtun ídéal. Bien sùr, ell-e airne

les honmes surtout les adolescents souffrants et révoltés. Ses livres

choouent eertains lecteurs, mais elle a un nessage à nous transmettre;

elle veut nous faire voir clue lrhumanité dans nos grandes villes rampe

par terre dans des conditions pitoyables, des enfants se traînent dans

la "ooussière, certains adultes, des gens soi-disant, honorables, jouent

un rô1e double dans 1a soeiétó. I4arie-C1aire Blais ne cache rien. Dans

la vie rnoclerne, iI faut parfois prendre une position radicale, mêne
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drebelle, Ðour se faire entendre et crest justement ee oue Blais fait

ce noment-ei; ses livres sont son instrument de combatl

Il- faut que notre société soit libérée des systèmes et que tous

les hommes soient libres de vivre dans des conditions pfus convenables!

Lorsque Marie-Claire Blais arrive å Itâge de Gabrielle Roy, peut-être,

eIle aussi réalisera sa vision drun meilleur monder un monde où nos

enfants peuvent stépanouir au plein soleil de lramour, de Ia justice,

de Ia pakr de la liberté. A travers le ciel sombre et brumeux des

livres de Blais, un jour, nous semble-t-il, la lumière oénôtrera, et

I4arie-Claire Blais sera reconnue, et comptée parmi les écrivains de

rnarque du Canada françaj-s. EIle aussi prendra sa place, conme lrau-

teur conteÍrporain par excellence, à côté de sa compatriote Gabrielle

Roy, ear entre ses oualités dt êcrivain et son pessimisme apparent il

nry a pas de lien de nature å diminuer sa valeur ou sa renommée.
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